
La dictature 
et ses crimes 

■»p^^^^^^^^^<%^^0^< 

JE ne sais plus déjà le nom du premier sage qui a dit que 
Parmée c'est L'ECOLE DU CRIME, mais nous pourrions 
ajouter que c'est LA DICTATURE QUI EN EST LE FOYER. 

Nous n'avons pas 1'intention de faire, ici, 1'historique de tous 
les crimes imputables aux dictatures, y compris celles du prolé- 
tariat mais ncus considérons que les véritables syndicalistes doi- 
vent rester sensibles au sort misérable de Ia classe ouvrière, de 
quelque pays qu'elle soit, satis considérations de race ni de 
couleur. 

Or, pendant qu'en France et autres pays dits civilisés, le syn- 
dicalisme officiel, celui qui, par son caractère «représentatif» 
figure toujours dans les banqueis ministériels et autres rendez- 
vous manques, se cantonne dans les revendications hiérarchisées, 
et passe son temps à voter pour les delegues du comitê d'entre- 
prise ou du conseil économique, sous d'autres cieux Ia dictature 
opprime, torture et assassine à loisir. 

Nous n'avons cesse de dénon- 
cer les innombrables actes de 
cruauté dont se rend coupable 
chaque jour le regime franquis 
te; nous avons dénoncé les sévi 
ces subis par les mineurs des A» 
turies pour délits de greve ; nous 
avons condamné le jugement cri- 
minei porte contre les trois jeu- 
nes étudiants libertaires, Ferri, 
Pécunia et Battoux ; malgré cela 
trop d'atrocités passent sous si- 
lence. Les cas des intellectuels 
espagnols qui ont osé adresser 
une lettre de protestation au mi- 
nistre franquiste de Flnforma- 
tion, celui de Pabbé de Montseri 
rat contestant au gouvernement 
espagnol l'authenticité de ses 
sentiments humanitaires et sur- 
tout «chrétiens», dénotent Fa- 
cilite du malaise dans ce pays 
soumis à Ia dictature depuis 1939. 

De ehacun 

selen ses forces 

A chacun 

selon ses besoins 
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Mais le Portugal de Salazar ne 
veut en aucun cas déroger à Ia 
règle sanguinaire qui sévit sur le 
sol Ibérique et les personnalités 
portugaises qui osent exprimer 
publiquement leur désaccord, ne 
tardent pas à connaitre les 
(( joies » du pénitencier. 

Les journaux à grand tirage, 
comme le Monde, nous ont d'ail- 
leurs relate ces f aits; mais nous 
sommes en possession de docu- 
ments originaux qui dévoilent les 
crimes des Etats dictatoriaux 
sous un angle plus abject, plus 
sadique, plus abominable que 
tout ce qui a été indique par 
cette presse; en voici quelques 
extraits  à  propôs  de  PAngola 

Dans un récent rapport qu'ils 
ont fait parvenir au gouverne- 
ment révolutionnaire de F Angola 
en exil, les responsables des cel- 
lules F.N.L.A. de Louanda, capi- 
tale Angolaise, font état de Fac 
centuation par Ia «Police Inter 
nationale põur Ia défense de FE 
tat portugais» (PIDE) des arres- 
tations arbitraires, des tortures, 
brimades et autres traitements 
inhumains et des exécutions som 
maires dans les geôles colônia' 
listes. 

Au cours du móis de septem- 
bre, disent-ils, 21 compatriotes 
ont été abattus, publiquement, 
dans les rues de Ia seule ville de 
Louanda, sous Finculpation 
a d'atteinte au colonialisme por 
tugais )>. 

Des dizaines de milliers d'au- 
tres sont entassés dans des pri 
sons — qui ne se comptent plus 
— d'oü on entend tous les jours 
écrivent les responsables de l'in 
térieur, des cris horrifiant: 
d'hommes sauvagement abattu* 
à coups de bãton (il ne faut pas 
gaspiller les bailes de FEtat sur 
des prisonniers que Fon doit as- 
sassiner autrement, disent les 
Portugais). 

Des récits révoltants de patrio- 
tes qui réussissent à  s'évader de 
ees prisons,  continue  le rapport, 
aífirment que bien souvent, dans 
certains   coins   du territoire,   les 
soldats   portugais,   après  une  dé 
faite  devant les unités de FA.L. 
N.A.,   descendent   dans   les   villa 
ges et arrêtent tous les habitants 
hommes, femmes et enfants, sans 
considération pour Fâge. Ils sont 
ensuite conduits vers des prisons 
improvisées   oü   ils   sont   abattu: 
dans les  conditions les plus bar- 
bares ; 1'injection de produits vé 
néneux dans les veines, Fenseve 
lissement    des    corps    jusqu'aux 
épaules,  laissant les tètes dehors 
sur  lesquelles passent  des  chars 
blindes,   les   pendaisons   par   les 
pieds pour rouer ensuite de coups 
les   malheureux   jusqu'à   ce   que 
mort s'ensuive, l*enfoncement de 
baionnettes  par  le  rectum,  etc, 
voilá Ia <( mission  civilisatrice et 
chrétienne  du   Portugal  en  Afri 
que... » 

Xllème CONGRES DE L'A. I. T. 

Oui, c'est bien Ia seule mis- 
sion de toutes les dictatures, DE- 
TRUIRE, ANEANTIR TOUT sur 
leur passage, comme Attila. Ora- 
dour sur Glane, Dachau ou Bu- 
chenwald, Karaganda, autant de 
tragiques souvenirs, pour ne ci- 
ter que ceux-là, laissés par les 
nervis des dictatures de Ia bour- 
ge;oisies et du prolétariat; au 
tant de crimes atroces laissés 
.("pour compte» par une société 
gangrenée qui fait tout pour se 
survivre. 

Mais le prolétariat internatio- 
nal finira bien par mettre un ter- 
me à tant d'assassinats et à tant 
d'exactions; malgre les erreurs 
commisesi par certains peuples 
qui n'ont fait Ia révolution que 
pour changer de maítres, nous 
sommes persuadés qu'une prise 
de conscience de tous les exploi- 
tés du monde se fera jour sans 
trop tarder. Alors, Ia dernière 
heure aura sonné nour tous les 
exploiteurs, pour tous les assas- 
sins de notre planète. 

Souhaitons que Ia lutte héroi- 
qlie du valeureux peuple ango^ 
lais et ses désirs de justice et de 
liberte soient les prémices d'une 
ere meilleure, plus juste et plus 
humaine. 

PUTEAUX, ville pilote dans le 
domaine de Ia tolérance et du 
progrès social, accueillira dans 

ses murs les delegues des différentes 
sections de notre Associaton Inter- 
nationale  des  Travailleurs. 

Le HO novembre et les ler et 2 dé- 
cembre des travailleurs des quatre 
coins du monde, Norvège, Angleter- 
re, Espagne, Italie, Amérique latine, 
même des Bulgares et bien entendu 
une bonne délégation française, unis 
tous par une même cause, 1'aboli- 
tion de 1'exploitation de Tnonime 
par 1'homme, se pencheront sur les 
problèmes les plus divers qui se po- 
sent aujourd'hui aux travailleurs de 
notre planète. 

Ce congrès de 1'A.I.T., au moment 
oü Ia C.G.T. et même P.O. lancent 
leur slogan d'UNITE, peut sembler 
d'une curieuse coincidence pour cer- 
tains qui risquent de nous taxer de 
diviseurs   de   Ia   classe   ouvrière. 

Eh, bien, pour ceux-là et pour 
tous les autres, précisons une íois 
pour toutes que s'il est un mouve- 
ment ouvrier qui souhaite 1'unité des 
travailleurs du monde entier, c'est 
bien  l'A.I.T. 

Certes, de nombreux autres mou- 
vements, sur le plan national et in- 
ternational, cherchent a regrouper 
les masses laborieuses. mais dans 
quel but ? 

Depuis Ia scission au sein de Ia 
Première Internationale ouvrière, 
provoquée par 1'intransigance de 
Karl Marx sur Ia necessite de Ia dic, 
tature du prolétariat, les divers mou- 
vements syndicaux qui se sont des- 
sinés n'ont eu qu'une aspiration : 
Ia conquête du pouvoir. Seuls des 
hommes de Ia trempe d'un Pellou- 
tier, d'un Griffuelhes, d'un Pouget, 
dans le cadre du syndicalisme tran- 
cais ont défendu les principes de Ia 
Premièfre Internationale et ont su 
donner un caractère. libérateur et 
anarcho-syndicalistes aux luttes ou- 
vrières  . 

L'A.I.T., fidèle continuatrice de 
cette Première Internationale, reste,! 
en dehors de tous les partis politi-' 
quês, Ia force active qui doit permet-- 
Ire à tous les travailleurs de défen-l 
dre leurs droits immédiats et futurs,! 
tnatériels et  moraux. i 

Profondément attachée aux prín- 
cipes fédéralistes, elle condamné ia 
hiérarchie   sous   toutes   ses   formes. 

Essentiellement révolutionnaire, el- 
le continue  Tceuvre  entreprise pour: 

L'éducation morale et Ia forma- 
tion   sociale   de   tous   les   prolétaires 

appelés, demain, à gérer eux-mêmes 
leurs   propres   affaires. 

Llnstauration de 1'égalité écono- 
mique  et sociale. 

L/épanouissement de Ia fraternité 
et. de Ia solidarité entre les peuples 
par dessus les barrières politiques ou 
linguistiques qui veulent les sépa- 
rer. 

I/unité de Ia classe ouvrière peut 
donc se réaliser, et elle doit se réa- 
liser, mais seulement dans le cadre 
des principes élémentaires que nous 
venons d'énumérer et qui doivent 
être exiges par chacun de nous com- 
me une garantie, un droit impres- 
criptible. 

Mais. 11'allons-nous pas nous heur- 
cer à Ia caste des hauts fonctionnai- 
res planqués dans les centrales « re- 
présentatives » sous 1'étiquette de 
«  permanents  » ? 

Les revendications pour des aug- 
mentations de salaire hiérarchisées 
qulls imposent à leurs adhérents 
lors d'une greve quelconque ne sont- 
elles pas Ia preuve Ia plus flagrante 
de leur désaccord avec nos prínci- 
pes ? 

Leur désaffection vis-à-vis des peu- 
ples qui vivent en regime d'oppres- 
sion n'en est-elle pas une autre  ? 

Alors ?... Alors il reste une issue 
au véritable syndicalisrre : sauver 
l'A. I. T., lui donner un souffle nou- 
veau de jeunesse et d'ardeur, grossir 
les rangs de ses sections, inculquer 
ses príncipes aux travailleurs des 
champs,  des usines et des ateliers. 

Cest bien Ia mission désignée par 
Ia base à tous les militants qui ont 
été delegues au congrès... Et ils n'y 
íailliront  pas. 

C. N. T. 

Les anarchistes et le congrès de 10. 
Le Congrès de Ia CGT-FO a eu lieu 

ce móis de novembre. On se deman- 
dera peut-être pourquoi nous signa- 
lons ce fait. Ce n'est pas que les acti- 
vités — ou plutôt les inactivités — 
des centrales officielles aient quelque 
intérêt pour les travailleurs en gene- 
ral et pour les anarchistes en parti- 
culier. 

Notre intervention dans cette affai 
re n'a pour but que de dénoncer una 
certaine catégorie dlndividus, qui 
trompent sciemment 1'opinion publi- 
que et trahissent les travailleurs pai 
Ia même oceasion. 

En effet, certains individus préten. 
dent constituer, à 1'intérieur de Por- 
ce Ouvrière, une minorité dite révo- 
lutionnaire oü des anarchistes au- 
raient une part active. 

Au contraire, les anarchistes affir- 
ment avec 1'A.O.A. et en accord avec 

1'idée anarchiste internationale, qw'en 
aucun cas ils ne peuvent aãhérer. ni 
même coUàborer avec les centrales 
réformistest marxistes, officielles ou... 
représentatives. Les anarchistes ne 
peuvent dêcemment aãhérer, soutenvr 
et aider que le SYNDICALISME 
AUTHENT1QUE. Tout inãividu qui 
prétenãrait se revenãiquer des idées 
anarahistes en collaborant, en parti- 
cipa\nt aux travaus ou en adhêrant 
à des organisations comme Ia CG.- 
T.,, comme Ia franc-maçonnerie ou 
comme Force Ouvrière doit être con- 
sidere comme un IMPOSTEÜTF 

Vociférant contre Ia concentratioii 
capitaliste et les abus de 1'Etat, ces 
individus se font cependant les ser- 
viteurs zélés d'une hiérarchie et les 
complices des politiciens. Ce sont les 
mêmes  que   Bakounine   fustigeait   en 

MILITMTISME ET RIF0L11TI0N 
Le prolétariat est, demeure et res- 

tera Ia véritable classe révolution- 
naire autorisant 1'avènement d'une 
société nouvelle. Le prolétariat re- 
presente Ia classe Ia plus exploitée, 
celle qui fournira 1'effectií le plus 
important à Ia révolution. Certes, 
une minorité d'ouvriers, de cadres, 
peut se permettre actueilement de vi- 
vre bourgeoisement, mais, par contre, 
bien des petits bourgeois vivent com- 
me de pauvres ouvriers. Ce qui peut 
apporter une aide à Ia classe prolé- 
tarienne, ce sont des éléments bour- 
geois, évolués, instruits, Ias de l'ex- 
ploitation de 1'homme par 1'homme, 
et qui peuvent faciliter, à certains 
éléments prolétaires,.-une élévation 
plus rapide, nécessaire à Ia révolu- 
tion. La reserve de force et de puis- 
sance est donc essentiellement pròlé- 
tarienne. Cest cette classe qui, vic- 
tlme d'une éducation fruit d'un Etat 
capitaliste, victime de 1'emprise sur 
les esprits des principes de servitude 
par Ia survivance des religions, vic- 
time des campagnes politiques desti- 
nées à 1'immatriculation des électeurs 
à un parti, victime du dopage à do- 
micile par Ia presse, Ia radio, Ia té- 
lévision, c'est cette classe qui détient, 
pourtant, du fait de son nombre, des 
injustices qu'elle supporte, Ia possi- 
bilite de disposer d'éléments éclairés 
qui peuvent former son avant-garde 
qui doit et peut ouvrir aux hommes, 
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ASSISTEZ TOUS AU 

GRAND MEETING 
de  célébration  du  XII   Congrès   de  FA.I.T. 

avec Ia participation  des delegues  des  sections. 

par  Ia  révolution,  1'accés  à  une  so- 
ciété nouvelle. 

Les anarcho-syndicalistes pensent 
que Ia íévolution prolétarienne, fruit 
d une longue préparation, devra sa 
force et sa stabilité par 1'organisation 
des Choses qui pourra, équitablement, 
apporter à tous les, bienfaits d'une 
suiproduetion qui, aujourd'hui, an- 
nonce le déclin du capitalisme. Le 
syndicalisme révolutionnaire a pour 
but d'enseigner et de préparer à Ia 
base Ia constitution de syndicats de 
produetion et de cooperatives de 
consommation. Le syndicalisme révo- 
lutionnaire est donc, dans les temps 
présents, 1'élément prérévolutionnaire 
le plus clairvoyant, le plus utile, car 
Cest lui qui prepare, enseigne, crée, 
les premiers éléments propres à for- 
mer des militants ca^ables de diiíuser 
les principes qui permettrcnt 1'abou- 
tissement au départ d'une société 
nouvelle, dont les premiers pas, se- 
ront, à titre dessai, des créations de 
communautés de produetion et de 
consommation. 

Le syndicalisme révolutionnaire 
n'entend pas engager le prolétariat 
sur un chemin non prepare, propre, 
après des violences inutiles, à re- 
plonger le prolétariat, plus profondé- 
ment encore dans Ia dictature d'une 
forme quelconque d'un gouvernement 
capitaliste. Notre tache presente, est 
essentiellement éducative, nous de« 
vons dénoncer tous les abus du regi- 
me capitaliste, Ia fourberie des par- 
tis politiques dont le but n'est autre 
que de prendre le pouvoir pour éta- 
blir un ordre profitable à une mino- 
rité au détriment de Ia majorité. 
Quand un groupe de révolutionnaires 
sinceres, dévoués au bien commun 
será constitua, nous devrons tenter 
1'expérience de plusieurs communau- 
tés anarcho-syndicalistes, appliquant 
nos principes de produetion et de 
consommation. Nous apporterons ain- 
si Ia preuve, par l'expérience d'une 
économie nouvelle, que l'ère capita- 
liste et de 1'exploitation de 1'homme 
par 1'homme, doit ceder Ia place à 
l'Administration  des  Choses. 

Notre príncipe de société sans clas- 

ses, 1'égalité de tous, devant les be- 
soins de 1'existence, ne peut rencon- 
trer 1'adhésion entière des popula- 
tions. La contradiction qui existe en- 
tre 1'esprit révolutionnaire des anar- 
cho-syndicalistes et l'esprit révolu- 
tionnaire de partis politiques, qui en- 
tendem diriger les hommes par une 
force gouvernementale, n'autorise 
pas un avènement rapide et total des 
masses prolétariennes aux principes 
anarcho-syndicalistes. Nous devons 
donc envisager Ia possibilite de 1'avè- 
nement d'une société nouvelle par 
étapes, assez longues, qui suecessi- 
vement et progressivement devront 
comporter, Ia création de communau- 
tés anarcho-syndicalistes, de cites 
anarcho-syndicalistes, de régíons 
anarcho-syndicalistes. En constituant, 
bases par bases, des fortins éprouvés 
de Ia civilisation nouvelle, nous arri- 
verons à prouver aux timorés et aux 
incrédules que 1'heure de 1'anéantis- 
sement du capitalisme, par une ré- 
volution libératrice, a sonné. 

Nous nous opposons à toute forme 
gouvernementale parce que tout 
gouvernement est obligé de mépriser 
Ia liberte individuelle, que sa forme 
est, obligatoirement, une dictature 
larvée d'un ou de plusieurs hommes 
et que, si nous sommes pour le peu- 
ple, nous ne pouvons admettre ceux 
qui entendent diminuer sa liberte. 
On ne peut servir deux maitres à Ia 
fois.   Les   conseils   d'exploitation,   de 

consommation, de coopératives, de 
plans anarcho-syndicalistes, apporte- 
ront les preuves que les travailleurs 
sont capables de se diriger eux-mêmes, 
qu'ils refusent Ia protection d'un 
quelconque « paternisme » d'un ou de 
plusieurs individus, qu il n'y a pas 
de surhomme, que les travailleurs ne 
veulent plus jouer aux moutons et 
que les bergers ne servent que les 
intérêts des maitres. 

Dans Ia dignité de 1'homme qui 
ne s'abaisse pas à donner à un autre 
des droits sur son travail et sa vie, 
le syndicaliste révolutionnaire entend 
se préparer à des lendemains qui ne 
seront plus ceux de Ia servitude. Tout 
se resume donc, présentement, íi for- 
mer des militants révolutionnaires, 
pouvant propager, par Ia parcle et 
1'écrit, nos principes de libération de 
toutes les servitudes: « L'Etat a été 
depuis sa naissance, et restera jus- 
qu'à son dernier soupir, une justifi- 
cation de Ia force brutale, Ia victoire 
de 1'injustice. UEtat c'est le pouvoir, 
c'est Ia force, Ia ãémonstration de ia 
brutalitè. 11 ne peut pas utiliser Ia | 
methode de persuasion et chaque 
fois qu'ü a Voccasion de 1'utiliser, il 
le fait contre le bon seres. Quand ü 
ne prend même pas Ia peine de en- 
cher sa propre nature, ü devient ou- 
vertement une vioience contre Ia li- 
berte humame, une négation de Ia 
liberte  humaine.   »   —   Bakounine. 

RENE VILLARD 

les designam sous le vocable fameux 
d'endormeurs. 

En laissant croire qu'une « mino 
rité anarchiste » peut exister à F. O 
ces gens-là veulent à Ia fois neutra- 
liser le syndicalisme authentique et 
ridiculiser 1'idée anarchiste. Et ils 
vont ainsi, se livrant à leur oeuvre 
dévastatrice des énergies révolution. 
naires, anarcho-syndicalistes et anar- 
chistes, chloroformant les jeunes qu» 
se présentent à eux de bonne foi. 

Les ennemis declares de 1'anarchls- 
me et de 1'anarcho-isyndicaliste ne 
sont pas à négliger, mais tous cea 
faux-írères, tous ces profiteurs d'une 
fausse liberte, tous ces pseudo-anar. 
chistes sónt autrement dangereux. 
Que leurs agissements soient le fruit 
du mensonge ou de 1'erreur, peu im- 
porte ! Ils sont dangereux dans les 
deux cas. 

, Ce sont eux qui pervertissent les 
| travailleurs et faussent leur jugement 
sur 1'anarchisme et le syndicalisme 
authentique. 

Ainsi quelques individus qui se 
prétendent faussement anarchistes, 
qui usurpent le nom dune famille 
qui ne les reconnait pas, voudraient 
encore, après quinze années de preu- 
ves contraires, faire croire aux révo- 
lutionnaires qu'ils peuvent trouver 
place à Ia CGT-FO, voir à Ia CGT 
communiste. 

Les anarchistes et les syndicalistes 
authentiques laisseront enfouis dans 
leurs dossiers de « statistiques écono- 
miques ! » tous ces messieurs qui 
font commerce du syndicalisme et 
pour qui leur phraséologie révoluion- 
naire n'est qu'un exutoire pour du- 
per le peuple. 

Si vous ne trouvez a nos côtés ni 
locaux somptueux, ni chefs qui don- 
nent des ordres, ni sécurité garantie, 
vous trouverez 1'emploi de vos qua- 
lités et vous aiderez réellement à 
faire triompher vos idées. 

Les fondements de l'anarchisme 
doivent dicter à ceux qui s'en recla- 
mem une grande rigidité de ligne. 
Aucun compromis n'est possible avec 
les secteurs dits révolutionnaires dont 
les méthodes sont hiérarchiques ou 
politiques, avec les « syndicats » ' 
qui ont des sections de flies et de 
'< Cadres ». Ou l'anarchisme et l'a- 
narcho - syndicalisme se suffisent â 
eux-mêmes — et ils ne tendent Ia 
main à personne; ou ils sont incon- 
sistants,  et alors ils dispa raissent. 

Sans attendre plus, ils faut jetei 
1'alarme chez les anarchistes sinceres 
et  les   syndicalistes  authentiques. 

L'AUiance   Ouvrière   Anarchiste 
Mouvement   Anarchiste   International 

DIEN-BIEN-PHU 

DEDUCTIONS... 

Dans a Le Canard Enchainé » du 
2 octobre et consécutivement à Ia 
pubJication d'un livre de Jules Koy, 
sur Ia bataille de Dien-Bien-Phu, on 
peut lire un três bel article de Mor- 
van Lebesque. L'auteur, avec son ta- 
lent habituei, nous montre en quel- 
ques lignes et quelques repliques lan- 
íaronnes des grades qui sont à l'ori- 
gine du desastre, Ia stupéfiante 
erreur qui couta Ia vie à tant de 
pauvres gars de chez nous et d'ail- 
leurs. Ensuite, et en manière de con- 
ciusíon,  il écrit ceei   : 

« Eh bien .' une chose est cia re, 
les militaires se sont trompés, mais 
nous, nous n'avons rien fait.., Nous 
ne croyions pas à cette guerre, et 
pourtant nous l'avons subie. Le gou- 
vernement ã'aiors ne croyait pas à 
cette guerre, et pourtant il l'a subie, 
80 % dei Français ne voulaient paa 
de cette sole guerre, et pourtant tis 
Vont docilement laissée s'accomplir. 
Ils savaient qWelle n'avait pas de 
sens, qu'elle serait perdue de toute 
taçon, mais elle avait lieu três loin, 
comme un typhon aux antipodes. 
Alors, on attenãait que ça passe, et 
on lisait le ]ournal... Le sang de 
Dien-Bien-Phu est sur nas mains à 
tous. Et il ne séchera que le ]our ou 
Von aura compris cette èviãence : 
Ia bataille appartient au soiaat heu- 
reux ou malheureux, competem ou 
medíocre, et seulement à eux.  » 

Je ne pense pas que l'on puisse 
contredire à cela. Mais je crois que 
l'on doit aller plus loto, et, après 
avoir montré, après avoir constate, 
je pense que l'on doit cherche • à 
cemprendre,   à   approfondir.   Oui,   le 

gouvernement d'alors, et 80 % des 
Français (et même beaucoup plus) ne 
voulaient pas de cette guerre, et 
pourtant ils 1'ont subie ! Mais le 
le gouvernement d'alors, comme tant 
d'autres d'ailleurs, est aux mains du 
capitalisme national et international, 
lequei avait sans doute besoin de cet- 
te guerre. Ce même capitalisme pos- 
sédant Ia grande presse, celle qui in- 
íoxique ces 90 % de Français qui lais- 
sent docilement cette guerre s'accom- 
plir. Avait aussi intérêt à cette guer- 
re 1'Eglise, grande propriétaire en In- 
do-Chine, et désireuse de sauver les 
meubles, sinon les viés humaines. 
Enfin, avait encore besoin de cette 
guerre, ia gent militaire, toute ia 
gent militaire de chez nous. Et cela 
va du fanfaron rengagé avec le ga- 
lon de l'r jus au bríllant afficier sor- 
íi de i'une de ces écoles militaires 
que tant de gouvernements, soi-di- 
cant pacifiques, ont toujours entre- 
tenues aux irais des contribuables, 
qui eux-aussi se veulent pacifiques. 

Mais ii est une autre partie orga- 
nisée de Ia Nation, qui nous tient 
particulierement à cceur, ici, et qui 
a laissé aussi s'accomplir cette sale 
guerre ! Ainsi d'ailleurs que 1'autre 
sale guerre qui suivit, celle d'Algé- 
ne. Je veux parler des syndicats. Les 
syndicats qui groupent ou devraient 
grouper 1'ensemble des travailleurs, 
qui par le jeu bien compris de Ia gre- 
ve générale pourraient imposer leur 
!oi, c'est à dire, Ia paix. Car, il ne 
faut pas cesser de le répéter 1'intê- 
rét primordial du prolétariat est üe 
pouvoir ceuvrer en paix. Qu'ont-ils 
fait    ces    organismes    essentiellement 

formes pour 1'éducation et Ia défen- 
se des travailleurs, pour instruire et 
faire comprendre à ces travailleurs 
ce qui se passait là-bas ? Qu'ont fait 
ces puissantes centrales syndicales, 
asservies à de vétustes partis politi- 
ques, pour dénoncer 1'immense en- 
treprise de brigandage et de massa- 
cre qui ,s'établissait en Indo-Chine, 
sous le couvert de Ia défense d'un 
erripire colonial que l'on savait con- 
aamné à disparaítre ? Qu'ont fait 
les porteurs de serviettes, dirigeants 
et secrétaires syndicaux, distributeurs 
de satisfecit à leurs troupes, le len- 
demain d'une grande victoire, et sou- 
cieux, avant tout, de leur « Carriè- 
re  »  et  de leur  tranquillité  ? 

Enfin, qu'avons-nous fait, nous, 
qu'ont fait les syndiqués de Ia base 
pour forcer Ia main a leurs manda- 
taires  ? 

Quelques mots encore pour termi- 
fter, et là, je m'adresse directement 
a Morvan Lebesque : II est vrai, sans 
doute, que Ia bataille appartient au 
soldat, mais il est non moins vrai, 
(-•omme nous le soutenons depuis long- 
temps, que, sans soldats, sans mili- 
larisme, il n'y aurait point de ba- 
taille. Point de vue simpliste et uto- 
pique, disent certains ! Pas de tout 
et nous disors, nous, comme pour 
d'autres problèmes importants que 
le capitalisme se refuse à resoudre, 
et nous le disons à tous ceux qui, 
conscients de travailler utilement 
pour le bien de tous sont aussi con- 
scients d'être bernés et spoliés par 
1'ensemble des organismes parasitai- 
res,  il suffit d'essayer   ! 

BLANQUET 

Ce que nous devons avoir toujours 
présent à 1'esprit : c'est que les ex- 
périences des autres doivent servir à 
orienter nos réflexions, nos méthodes 
et nos travaux. II n'y a pas de vérité 
« une fois pour toutes », mais une 
évolution constante dans le combat 
révolutionnaire   que  nous   livrons. 

Or, jamais dans le monde, il n'y a 
eu autant d'expériences politiques et 
sociales que depuis cinquante ans. 
Jamais autant de peuples ont cher- 
che à s'affranchir de Ia misère, de 
1'exploitation,  de  Ia tyranrrie. 

Plaçons-nous donc en face de Ia 
carte du monde, et tâchons de reti- 
rer de toutes les expériences en cours, 
le maximum de conclusions utiles   : 

Io Quel que soit le lieu géographi- 
que oü une révolution à éclaté, nous 
voyons que 1'élément le plus' lourd 
qui aggrava ses charges, fut Ia pous- 
sée   démographique. 

Russie : Au rythme de trois mil- 
lions par an, Ia population,' en ac- 
crolssement constant et encouragé, 
est logée depuis cinquante ans dans 
des conditions incompatibles avec Ia 
dignité et Ia liberte humaines. Et il 
se trouve qu'en 1963 sur les terres 
les plus vastes du monde, ce pays 
ne produit pas son patos  ! tl). 

Chine : Après avoir encouragé ia 
natalité sous pretexte que plus il y 
avait de bras davantage on disposait 
de produeteurs, Ia dictature « sino- 
bolchevik » a enfin pris des disposi- 
tion qui tendent à limiter les nais- 
sances : le culte de Tautorité a tou- 
jours nourri de telles extravagances ã 
travers les ages. 

France : II n'y a pas eu de révo- 
lution sociale, mais une évolution 
économique três rapide, donnant lieu 
de Ia part de l'Etat à une intense 
propagande en faveur de Ia natalité. 
Pretexte : chaque consommateur 
nouveau élargit le marche et favorise 
le profit..., mais, comm° c'est cu- 
rieux ! Nos gouvernants usent une 
salive fluetuante pour nous démontrer 
que produisant trop-il nous faut li- 
miter nos besoins de telle façon que 
soit vendu sur les marches extérieurs 
ce qui est nécessplrè. à Ia satisfaction 
de  nos  besoins   ! 

Indes et autres, Algérie" et con- 
sorts   : 

Pays arriérés, absolúment paraly- 
sés par l'excès des nalssances. Nous 
tiouvons donc  par  le  monde,  à des 

degrés différents et sous des regimes 
divers, une -. poussée démographique 
provoquant 4'insatisfacion générale 
des besoins* ."., 

Donc, en ce qui nous concerne, 
nous ne pouvons envisager avec con- 
fiance une révolution dont le premier 
geste ne serait pas d'organiser Ia 
limitation  des  naissances. 

La limitation des naissances est Ia 
condition première d'un changement 
de civilisation se proposant d'accroi- 
tre le bien-être et Ia liberte des hom- 
mes. 

2" Nous devons considérer avec une 
grande attention les expériences col- 
lectives qui ont été tentées en diffé- 
rents pays, en ce qui concerne l'abo- 
lition de Ia propriété privée ou ses 
diverses mutations. 

Russie : A Ia suite de procédures 
politiques centralistes, dictatoriales et 
désordonnées, le plus beau grenier de 
1'Europe a abouti par Ia . collectivisa- 
tion íorcée, sur une terre aux possi- 
bilites céréalières enormes, à ne pou- 
voir assurer du.pain à ses habitants. 
Après avoir fa,briqué de Ia petite pro- 
priété, puis abolí cettè propriété au 
bénéfice de coopératives obligatoires, 
kovkhozes et kolkhozes, en dépit des 
promesses, pour avoir sacriiié le pay- 
san à 1'essor industriei, Ia Russie 
connaít de dures prívations. Nous en 
reparlerons avec plus de détails. 

Chine : Les Chinois sont indus- 
trieux, habiles, individualistes, mais 
méeaniquement arriérés. Ils croupis- 
sent sous le pullulement ! La dicta- 
ture bolcheviste collectivíse' les gran- 
des propriétés et encouragé Ia coope- 
rative agricole. Le mouvement se de- 
veloppe, mais pas assez vite pourpro- 
voquer l'essor industriei attendu des 
maitres du Pouvoir. Alors, on abolit 
les exploitations individuelles par 
une mobilisations gigantesque de tou- 
tes les masses paysannes sans dis- 
tinetion de sexe. Tous les foyers sont 
détruits, Ia vie de caserne devient le 
câncer   des   initiatives   individuelles. 

Au premier élan révolutionnaire 
succède une passivité paysanne qui 
aboutit à Ia famine générale. 

Alors, les maitres, devant 1'échec 
de leurs plans, renversent Ia vapeur 
et changent de direction. Cest le re- 
tour à Ia forme villageoise, à Ia co- 
opération. Désormais, tous les efforts 
doivent être mobilisés en faveur de 
l'agriculture,   et   le   culte   industriei 

lait amende honorable devant Ia ne- 
cessite agricole. « Le Quotidien du 
Peuple » declare   : 

« Uindustrie doit avoir Vagricultu- 
re comme but. Cela signifie que Tin- 
dustrie doit se développer en fonc- 
tion de Ia quantité de produits aLi- 
mentaíres et de matières premiêres 
que Vagriculture peut lui fournir... 
etc,..  » 

En réalité, Ia Chine comme Ia Rus- 
sie, avait conçu un monde oü l'agri- 
culture fournirait par son labeur et 
sles prívations, íes capitaux néces- 
saires aux investissements industrieis. 
Le paysan russe répondit par une 
passivité tenace à ia perte de ses 
initiatives. La gigantesque commune 
chinoise vit se dissoudre dans son 
cadre rigide, démesuré et inhumain 
tous  les  élans  révolutionnaires. 

Ces deux expériences réalisées sur 
des étendues favorables aux progrès 
agricoles, et, par conséquent d'abord, 
Ia primauté de 1'agriculture dans le 
social, ensuite, Ia necessite de l'abo- 
lition de Ia propriété privée, mais 
aussi au maintien des explotations 
paysannes n'employant aucun sala- 
rié, dans Ia mesure oü leur évolu- 
tion volontaire s'opèrera progressi- 
vement vers les communautés d'ex- 
ploitation dans le cadre de Ia com- 
mune   actuelle. 

Israel nous offre ses modeles de 
communauts paysonnes ou kiboutz. 
Y entre qui veut. En sort qui ne 
s'adapte pas. Le succès est certato 
si ce mouvement peut résister aux 
pressions   étatistes   et   religieuses. 

L'Algérie a commencé une expé- 
rience prodigieuse à laquelle nous 
voulons attacher un nom bien con- 
nu des agriculteurs français : René 
Dumont. II est vraisemblable 
qu'ayant recueilli de ses enquêtes 
agricoles dans le monde, que 1'orga- 
nisation socialiste ne doit pas bris°r 
rinitiatíve pajysanne; que 1'homme 
est un facteur prioritaire sur le 
plan, et que Ia coopération reste le 
facteur de toute évolution humaine 
vers le bien-être et Ia dignité, on 
peut remarquer que 1'Algérie s'orien- 
te, au milieu de difficultés toextri. 
cables, vers Ia coopération d'exploi- 
tation par gestion directe des travail- 
leurs y participant. Les Algériens les 
plus clairvoyants ont compris les 
causes des échees du bolchevisme, et. 

(Suite page 2) 
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LE    COMBAT    SYNDICALISTS 

Carta abierta 
Sr. Director dei Beau 

Séjour,  Hyères   (Var). 
MUY Sr. mio : Va para cua- 

tro anos que ingresé en 
ei Beau Séjour. ^He crea- 

do yo algún problema siquiera 
leve en Ia casa? Ninguno. íNO 
hago vida casi de cartujo, sin sa- 
lir de Ia habitación o saliendo 
solo a Ia calle? Si por cierto. 
^Observo mala conducta? Con- 
vencido estoy  de que   no. 

No tomo ei pan, ei vino, Ia ro- 
pa interior ni exterior, el calza- 
do, el vale para el peluquero y 
Ia pedicura, casi nunca Ias co- 
midas dei mediodía y de Ia tar- 
de, de modo que salvo algunos 
medicamentos, pues otros yo los 
costeo fuera, no hago más gasto 
en el departamento hospital que 
el dei lavado y el de Ia luz eléc- 
trica. Três horas — de diez a 
una — me bastan para escribir 
un artículo con un poço esmero, 
y son Ias que aprovecho de no- 
che, que hay silencio. 

Por segunda vez y por igual 
causa que Ia primera he choca- 
do con Ia que ejerce el cargo de 
«gobernanta» en Ia  Casa Nueva. 

Hay maneras finas de advertir 
y de corregir — « castigar riden- 
do mores » — que Ias de dicha 
empleada, en mi concepto poço 
diplomática. 

Confieso haber faltado con va- 
lerme de un instrumento prohi- 
bido, si bien absolutamente ino- 
fensivo y limpio, sin alcohol, 
para hacer un café o freir un 
par de huevos, que para más no 
presta. Seis u ocho aparatos hay 
como el mio — Ia empleada Io 
sabe — y solo el de un servidor 
ha sido ocupado, aprovechando 
mi ausência y abriendo sin estar 
yo presente el armário. Si ahora 
dijese yo haber sido despojado 
de equis francos guardados en 
ese sitio faltaria a Ia verdad, pe- 
ro pondría en un compromiso a 
Ia « gobernanta ». 

Cuanto a Ia persona que por 
telefono dio parte, no ha sabido 
agradecer atenciones que no ci- 
to — haz bien y no mires a 
quién — y aunque su acción por 
Io mismo me ha dolido y me due- 
le, como no soy rencoroso Ia per- 
dono. 

Esta carta, senor Director, tie- 
ne por objeto rogarle que ordene 
Ia recogida de los demás infier- 
nillos que funcionan con meta o 
que me devuelvan el mio. 

Con Ia mayor consideración, 
suyo 

J. M.  PUYOL 

DEDUCTIONS 
(Suite de la vage 1.) 

sans en être conscients, lis ont em- 
prunté à 1'économie libertaire ses 
vues  paysannes   réalistes. 

Puisse Ia politique ne pas écraser 
ce mouvement libérateur. Ecoutons, 
observons, mais réjouissons-nous d'ê- 
tre les éclalreurs d'un monde nou- 
veau. 

(1) Si Ia récolte céréalière fut défi- 
citaire, il faut, ou l'on peut égale- 
ment admettre : Io, que ses achats 
massifs en Amérique et en Europe 
doivent lui permettre d'aider ses sa- 
tellites. Naturellement : deux hypo- 
thèses recouvrant une réalité trop 
certaine : le manque de pain en 
Russie. 

Lágrimas de cocodrilo 
SABIENDO lo que es y represen- dos los elementos que se han signifi- 

ta el fascismo. Ias tácticas cado más o menos en ias huelgas 
que emplea en su obra des- recientes de Ia región asturiana. 

tructora, Ia persecución continua Tan duros han sido los métodos 
que ejerce contra los que se oponen empleados contra hombres y muje- 
a su desarrollo, el trato que reciben res, tan crueles y salvajes los tor- 
los que, desgraciadamente, caen en mentos aplicados a los vencidos, que 
sus garras, resulta asombroso pen- ello ha motivado el que se les con- 
sar el maravilloso ejemplo de heróis- moviera Ia conciencia a unos cen- 
mo, de capacidad de resistência que tenares de intelectuaies espanoles. 
han ofrecido ai mundo los trabaja- Para protestar manifestando su 
dores espanoles y muy particular- desacuerdo con Ias tácticas emplea- 
mente  los   mineros   asturianos. das por Ias fuerzas represivas contra 

Infinidad de trabajadores dei cam- humildes trabajadores, dos cartas 
po, de Ia industria y de Ias minas sucesivas han sido enviadas ai mi- 
acuciados por necesidades compren- nistro de Información dei Gobierno 
sibles, por amor a Ia libertad, por franquista pidiéndole repare en io 
defender sus legítimos derechos han posible el dano inferido a los huei- 
realizados varias veces un esfuerzo guistas astures, así como el trata- 
gigantesco para sacudir el yugo que miento bestial y vergonzoso de que 
pesa sobre ellos y alcanzar su tan son objeto, repudiable por toda per- 
merecida   y   ansiada   liberación. sona   que   se   considere   civilizada   y 

Si Ias promesas de solidaridad he- digna de serio, 
chás por distintas sindicales inter- Evidentemente, son tardias Jas ma- 
nacionales se hubiesen puesto en nifestaciones de protesta que hacen 
práctica de forma leal y franca, si los intelectuaies firmantes de Ias dos 
el antifascismo espanol se demostra- cartas apuntadas. No es de ahora 
se unido y en pie de lucha, honra- que Franco y sus secuaces torturan 
damente, sin ambiciones personales y matan a trabajadores indeíensos, 
ni partido, dispuesto a dar Ia batalla a productores paciíicos, a todos cuan- 
al enemigo común, ayudando, orien- tos hombres han dado prueba de te- 
tando, reforzando los admirables mo- ner sentimientos de justicia y espí- 
vimientos    huelguístiCos   que   en   dis- ritu  liberal. 
tincas ocasiones se han librado en jHace veintisiete anos que el pue- 
nuestro pais, posiblemente, a estas blo espanol, que Ia clase laboriosa y 
horas asistiriamos ai derrumbre es- desafortunada, está sufriendo ese m- 
trepitoso de un régimen que, a ex- terminable calvário que han tenido 
cepción de Ia minoria y sus lacayos a bien denunciar ahora los intelec- 
que  detentan  el poder,  así  como  Ia  tuales! 
fuerza armada a su servicio, recha- Sin embargo, considerando hones- 
za de plano el pueblo espanol. ta,  franca y desinteresada Ia protes- 

Pero como Ias promesas de ayuda ta formulada por dichos sehores, en 
de unos y otros no se han hecho tanto que antifascistas, hacia ellos 
efectivas, ante el casi abandono que va nuestra simpatia y reconocimien- 
han sufrido los luchadores espanoles, to. No somos indiferentes a nada que 
por los demás trabajadores dei fflun- pueda ayudar a poner fin ai regi- 
do, una vez más. y con sumo dolor, men tirânico que sufre nuestro pue- 
vemos   como   han   sido   vencidos   en blo. 
su magnífica gesta. Debiendo sopor- No obstante, nos Indigna haber leí- 
tar después Ias terribles torturas do en Ia prensa francesa de estos 
que  les  están  siendo  aplicadas a  to- dias,   el   que   unos   cuantos   tartufos 

de Falange, entre ellos el presidente 
dei círculo « José Antônio ». querien- 
do imitar a los intelectuaies antes 
mencionados, tratando hipocrita- 
mente de ganar simpatias entre los 
trabajadores, entre Ias víctimas de 
Ia huelga y sus familiares, entre to- 
dos los que safren Ias consecuencias 
dei régimen deshumanizado que ellos 
apoyan y defienden, han mandado 
una misiva ai ministro dei Movimien- 
to falangístico. Solís Ruiz, critican- 
do Ia política dei Gobierno que im- 
pera en nuestro pais, con un descc- 
co que se podría tomar a risa si no 
fuera por lo trágico dei problema 
que tratan. 

Después de haber contribuído vo- 
luntariamente a Ia implantación dei 
régimen más degenerado y abusivo 
que ha conocido Espana, tienen Ia 
desfachatez de senalar en su misi- 
va, como si algo nuevo descubrieran, 
que   : 

« La política econômica dei pais 
se caracteriza por su recurso a la te- 
sis capitalista más retrógrada... Los 
óbreros tienen privadas Ias vias le- 
gales para Regar a satisfaeer stes as- 
piraciones.  » 

beatas  y   ricachonas,   a toda Ia  gol- 
feria que protege el régimen. 

Nosotros, que lo hemos presencia- 
do, que fuimos víctimas de su sal. 
vajismo, de su borrachera de «vic- 
toria» — y de vino — los conocemos 
harto de sobra. Sabemos que nada 
que sea humano les conmueve a los 
falangistas espanoles. Sabemos tam- 
bién, por haberlo experimentado en 
nuestra propia carne, que de todas 
Ias fuerzas que defienden ei régi- 
men franquista, ellos siempre des- 
tacaron por su crueldad y refina- 
miento con los vencidos. 

Por ello, para que no aumente el 
dolor moral de los torturados en As1- 
turias, en toda Espaiia, les decimc-s 
a  todos  los falangistas   : 

jCallarse ! jNo os lamenteis ! Prose- 
guid vuestra obra destructora, que 
vuestras lágrimas son de cocodrilo no 
de  hombres. 

J.  HIBALDO 

DISCOS 
Leído, cortado V pegado de «El Es- visas con el que saciar el afán de 

paiiol» de Madríd, fecha 9-11 de este oro resentido por el Tesoro «pátrio» 
~io: y por los insondables bolsillos de los 

dírectores y servidores dei régimen. 
La   publícación   anarquista   espano-     ^ que no tiene nada que ver con 

Ia, que aparece en Francia «naciona- la logística, es esa aroma angélica so- 
lizada» con el nombre de «Le Còmbat ore anarquistas venidos a menos, a 
Syndicaliste», se dirige a los traaa- tos cüaies se estrangula, no obstante, 
jadores espaiioles que han pasado ai so pretexto de unas bombiUas de 
vecino país en emigración temporal, alumbrado rotas en la via pública o 
procurando atraerlos a su causa. Les en interior policiaco. El humor dei 
pone el ejemplo dei modo de vida periodismo franquista es siempre 
irancés y dice: triste   por  llevar  colgado  dei   cogote 

«Joven espanol,  esta  libertad  y  es-eL antipático farolillo funerário. 
tos derechos que ha obtenido ei tra^ cQ 
bajador    francês,    nosotros    podemos 
obtenerlos   tambien   en   nuestro   pue-  ' 
blo.» «El Espanol» en Paris por haber  in- 

Se  trata  de  la libertad v los  dere- teresado-  tan  «querido»  colega,  a  los Se trata de la libertad y los dere- nladrü0no             t COMBAT  SYND1- 
chos  de   que   disfruta   el   trabajador _ . _..__, .   .*?       M    : ,          .      „. ;        ,    J*.      ,     .  .              j„      ni. CALISTA, hoja «espanola nacionaliza- francés  baio  el  régimen...   degaullis- , ,      _   '        - _                    L          _, 
ta     -«íon  (Uas   Ias  metas a nue asDÍra da>K   PeT0-   se«ores-    icomO   tiacer   de ta.  6Son esas  Ias metas a que aspira ^yanera si «Soli» obrera está im- 
el anarquismo espanol?  Si es así, no did     de   avarecer      en  Barcelona? 
hay   más   remédio   que   pensar   que T£ãiaa  ae  <*Varecer--   f»  Barcelona? 
3T   ..  V, ,      •    v.        _v.-  J    t.    t    *„ Pese  a  que  ya   nos   plegamios  a   Ias 
desde Bakunin ha cambiado bastante circunstancia* burguesas,  a aue  no» 
Lograr en Espana un sistema de vida con,ormamos cm £  mc'wn  fraricesa 
parecido   ai   francês   no   debe   costar /,„...,,„ f        .                            ,"„,,■ ante el vacio de la olla povuMr es- 

bertar°a 'que Tp! abaTTo    vUs **"' "• ** eS° de'~ * — .    "°_a. q       aspiraoan  los   viejos Ur    ^   extensiones    represivas    dei 
anarquistas.» dueno  de los escribidores de «El Es- 

Communiqués 
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL 

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (»*) 
TELEPHONE:  TBUdaine  78-«4 

PEBMANENCE  Au siège, tous les íours, sauí dimanche et lundi 
de 14 à 18 heures. 

Secrétaire confederai : Joseph SOBIANO 
39, rue de la Tour d'Auvergne,  PARIS,  9- 

Trésorier confederai : Gérard CONTE. 
39, ru« ó> la Tour d'Auvergrne, PARIS, 9' — C.C.P. 11.491-55. Paris 

Rédaction, Administration et Trésorerie *u 
(( COMBAT SYNDICALISTE »: Raymond FAUCHOIS 

39, rue de la Tour d'Auvergne, PARIS (9') — C.C.P. 3724-37, Paris 

DEUXIEME   UNION   REGIONALE 
RÈUNIONS GENEBALES TOUS LES 

TBOISIEMÉS  DIMANCHES  DU  MÓIS 

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTEBBE 
Assemblee générale le ler dimanche de chaque móis, à ti Heu- 

res, Bourse du Travail de Puteaux, 21, rue Boque-d«-Filliol. 

U. L. DE CHOISY-LE-BOI -   FOYEB  DES   SOCD3TES 
Bue du Dr.  Roux - Salle n° 11 

Perraanence : Chaque dimanche à 10 heur-es 

Lógico, ya que no piausible, que el paãol», tan cordialmente dedicados a 
penodismo asaiariado chez Franco ia defensa dei cocido, franquista 
(la «nacionalizacíón», con eso dei ché, desde luego, para evitarse la moles- 
nos llena de nostalgia valenciana) se tia de roscar em. el fondo de ia coce- 
conduela de la actividad nuestra cer- rola hispano proletária, que no con- 
ca de la emigración espanola en tiene ni barniz siquiera; teniendo, 
Francia, manantial baratisimo de di- por  lo tanto, los espanoles de terce- 

ra, que trasladarse ai extranjero a fin 
de que el tal instrumento de cccina 
sea, de una vez, apto para honrar 
plato. 

Molesta, lo sabemos, que Ias pro- 
pagandas espanolas libres —aunque 
«nacionalizadas»— se derramen sobre 
Ias mentes inéditas de esos trabaja- 
dores que alternan con nosotros, no 
debiendo hacerlo nada más que con 
chorizos en la Avenida Wagrami y 
con el choricero de la caüe de la 
Pompe. De no poner coto a esto, la 
corriente de emigrados peligra de de- 
rivar en más o menos bakv/ninista, 
lo que seria un desastre para el 
Plan de Desarrollo, con perspectiva 
inmediata dei cese de la prensa me- 
nor, con obligdKión, por parte de les 
redactores quedados sin empleo, de 
ofrecerse a la autoridad judicial para 
actuar de verdugos de anarquistas 
venidos a menos, o bakuninistas sin 
barba, a los que podría acusarse de 
hacer explotar bombillas de alum- 
brado público y privado para justifi- 
car suelãos de periodislas a los que 
tanto les da aporrear máquina como 
manejar manivela, y no de mamubrio 
precisamente. 

DISCOBOLO 

SIXIEME   UNION REGIONALE 
UNION  LOCALE DE NARBONNE 

Réunion tous les jeudis ã 21 heures, au Secrétariat, 
Bourse du Travail. 

UNION LOCALE DE PERPIGNAN 
Héunion tous les lers samedis du móis au local, rue d« 1'Anguille 
Permariences, cotisations tous les dimanches, de 16 à  18 h., au 

Continental  Bar 
Adresser toute correspondance àPijoan  Amor,   5,   rut  de  la  Bé- 

doyère, Perpignan 

DIX-SEPTIEME  UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE LYON 

üermanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tous  les 
dimanches de 10 ã 12 heures, à la rue St-Jean, n° 68, LYON (5") 

UNION   LOCALE   DE   SAINT-ETIENNE 
Permanence : Bourse du Travail, Salle 15 bis (côté Mutualité), les 

mereredis de 18 à 19 heures. 
Correspondance   ã   A.   Poizat,   20,   rue   Edgar   Quinet,   Saiut- 

EtiMMae. 

DIX-NEUVIEME UNION BEGIONALE 
UNION LOCALE DE MARSEILLE 

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au 
siège (salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Aca- 
démle, à Marseille (ler arrondlssement). 

SÍÊF* 

((Quinet»,  tomo I. 
«Tipos Espanoles», tomo II. 
10,00 francos  los 2 volúmenes. 

Nada objetaríamos por nuestra 
parte si estas declaraciones ias hu- 
bieran hecho personas de alguna de- 
cência demostrada; si Ias hubieran 
hecho elementos independientes de 
ideas políticas o sociales, pero de 
conducta honrada, de sentimientos 
nobles, sensibles ai dolor de los hu- 
mildes,   de  los  eternos   martirizados. 

Pero que hablen en deiensa de los 
trabajadores, con tono solemne, los 
victimarios, los principales responsa- 
bles dei sufrimiento de todo un pue- 
blo, los que destruían Ias escuelas y 
fusilaban los maestros, los que des 
trozaban los ateneos y quemaban Ias 
bibliotecas, los que acompaiiados por 
curas y militares perseguian como 
jauría hambrienta, a los trabajado- 
res indèfensos para asesinarlos, por 
el solo delito de haber votado a Ias 
izquierdas; los que cuando termina- 
ron con los antifascistas de los pue- 
blos se iban en plena noche a los 
cortijos de la campina andaluza, a 
los de toda Espana, y baleaban a to- 
do el desgraciado que cala en sus 
manos.;' los que no respetaban edad 
ni sexo; !os que ss ensanaban con 
Ias víctimas hasta desoués de ha- 
berles cortado la vida, y luego ha- 
cían alarde de su « bravura », de 
su fidelidad ai caudillo, ai régimen 
nefasto que impusieron; los que fu- 
silaban ninos de catorce anos lia- 
mando a sus madres, como demues- 
tra Arthur Kcestler en « Un testa 
mento espanol », a viejos de ochen- 
ta, como José Sánchez Rosa; los que 
llevaron el duelo a todo el país; los 
que entraron en la cárcel de Oaste- 
llón de la Plana y asesinaron en ple- 
no pátio a veintidós reclusos por no 
querer cantar el tétrico himno «Cara 
ai sol»; estos falangistas, si les que- 
dara algo de dignidad, de entereza 
si en su conciencia hay algo que les 
remuerde, el mejor servicio que pue- 
den prestar a todas ias víctimas dei 
fascismo espanol, es guardar silen- 
cio. Callarse y no demostrar con tan- 
to cinismo preocuparse por la mala 
situación que soportan los trabaja- 
dores. Su fingida defensa por los 
problemas de los desheredados sirve 
de escárnio a Ias víctimas y aumenta 
el repudio de todo hombre que ame 
la libertad  y la  justicia. 

Aprovechando  el   ambiente   de   dis- 
conformidad   que  se   respira  en   todo 
el pais,  la protesta de algunos inte 
lectuales de todas Ias profesiones de 
Espana,  viendo que toda persona de- 
cente   se   considera   solidaria,   conde 
nando    el    tratamiento    monstruoso 
que  ha sido aplicado a los huelguis» 
tas  asturianos,  ellos,  los falangistas 
que  más  que   nada   deben estar  sa- 
tisfechos de ver como se aplican sus 
métodos   contra   los   «   revoltosos 
mineros,  han tenido la desvergüenza 
de lamentarse  de   Ias  malas acciones 
cometidas  por los  sicarios  dei fascis- 
mo. Y agregan en su misiva  : 

« El hecho cie que dos mujeres ha 
yan sido peladas lo consideramos un 
atentado evidente a la dignidad hu- 
mana.  » 

Verdaderamente es un atentado a 
la dignidad humana, una cobardia- 
propia de eunucos, el entretenerse 
pelando a mujeres, máxime sin te 
ner otro delito que el de ser compa 
iera de un marido huelguista que 

pide mejores condiciones de vida 
econômica  y moral. 

Pero esto debe decirlo la gente ho- 
nesta, la que jamás han mancilla 
do ni agredido a ningún ser huma- 
no. jNo pueden hablar ni lamentar- 
se en los términos « piadosos » que 
lo han hecho, los que llevan veinti- 
siete anos atentando a la dignidad 
de  todo  un pueblo! 

Ahora se qúejan de que hayan pe- 
lado a dos mujeres como si fueran 
Ias primeras que han pasado por tan 
grande afrenta. Ellos, los falangis- 
tas, fueron los primeros en poner 
en práctica el tan odioso vicio de 
pelar a Ias mujeres. Y no solo con- 
tra mujeres de huelguistas, sino con- 
tra infinidad de madres, de esposas 
y hermanas, si descubrían que en la 
familia había algún rebelde a sus 
fechorías. Incluso pelaron, golpea- 
ron y purgaron con aceite de ricino 
revuelto con gasolina, hasta viejas 
de setenta y cinco anos. Haciéndo- 
Ias, después de peladas y purgadas 
recorrer Ias calles principales dei 
pueblo donde vivían, con la cabeza 
descubierta,    sirviendo    de    burla    a 

LABOBES   DEL   CONGBESO 

Lâ 1.1T. y Ia Alianza Sindical 
La Ponencia nombrada para dieta- agitaciones, la más' recomendable e! 

minar sobre el 4.° Punto dei Orden boicot por Ias organizaciones sindica- 
del Dia, segundo enunciado, aparta- les ai turismo y ai comercio exterior 
dos a) y b), vistos los dictámenes ela-  franquista. 
borados en matéria de Alianza Sindi- Oidas Ias manifestaciones de este 
cal por los Congresos de 19(50 y 1961; Congreso, la Ponencia propone Ias 
vista la moción dei Pleno de Núcleos siguientes rectificaciones: 
de 1962; vistas Ias bases de Alianza a) Que se dé una mayor precisión 
CNT, UGT y STV; consultados los dl plan de reivindicaciones de cara 
dictámenes de Ias FF. LL. que se nos ai Interior para evitar colisiones en- 
han entregado y escuchadas Ias mo- tre nuestros objetivos libertários y 
ciones e intervenciones habidas en Ias necesidades de la propaganda a 
este Congreso,  expone: realizar  entre   los   trabajadores. 

1.° Que el Congreso se ratifica en b) Recogiendo el desasosiego mani- 
que la C.N.T, por encima de todas festado por Ias carências de la Alian- 
las consideraciones de orden táctico, za Sindical en Espana, constata la 
no puede ni debe renunciar ai tra- Ponencia que estas no son aribuí- 
bajo para la realización de sus obje- bles a la inhibición dei Exilio, sino 
tivos libertários. que también a insuficencias militan- 

2.» Que el objetivo inmediato de ciales que juegan en Espana mismo 
la Alianza Sindical se circunscribe ai en todos los sectores de la oposi- 
derrocamiento  de  la  dictadura  fran- ción. 
quista y su posible sucedâneo, para c) La Ponencia verifica cierto el 
que el pueblo espanol en general y cargo de la Alianza Sindical de que 
el proletariado en particulier puedan su acción es deficitária en el marco 
reanudar su "marcha hacia el futuro internacional y en los dominios de 
emancipador, la  agitación,   el  boicot  y  la  protesta 

3." Que para cubrir este objetivo no protocolaria, 
«imediato la Alianza Sindical queda d) Resulta la contradieción que 
limitada a Ias organizaciones Conte- existe entre Ias bases de la Alianza 
üeración Nacional dei Trabajo, Unión Sindical, en donde se dice que la 
General de Trabajadores y Soüdari- misma podrá recibir a aquellas orga- 
dad  de  Trabajadores Vascos. nizaciones   sindicales   obreristas   neta- 

4.» Que la Alianza Sindical debe mente antitotalitarias y en Ias mis- 
traducirse ai interior de Espana, que mas condiciones, y la Moción dei pã- 
es su campo central de operaciones, sado Pleno de Núcleos prohibitlva ai 
para dinamizar allí Ias rebeldías de ingreso de organizaciones no clási- 
la clase obrera y pueblo, en general, cas de este mismo caracter, 
en una perfecta trabazón Interior- e) Ratifica ai efecto y amplia, que 
Exilio en la escala más vasta posible. en la Alianza Sindical no podrán ser 

5.» Que una vez alcanzado el ob- incorporada;! o trás organizaciones 
jetivo inmediato, que es el derroca- obreras que no figuraban, en julio 
miento de la dictadura, la Alianza de 1936, en nuestra clásica nomen- 
Sindical   podrá   continuar   e   incluso clatura  sindical. 
ampliar sus perspectivas en un senti- f) Propone que la base novena de 
do revolucionário, cruento o incruen- las Bases de Alianza sea amputada, 
to. dependiendo todo ello dei grado en rigor de la susodicha contradic- 
de independência política de nuestros clorii y que diga asi dicna Dase ; 
asociados y de las decisiones de nues- « j_,a Alianza- Sindical podrá asociar- 
tros  Congresos  respectivos. se    a    una    coaUción    antifranquista 

6." Que se intensificarán las accio- dentro y fuera dei país', y mientras 
nes complementarias, en el contexto ,10 exista esta coalición propugnará, 
internacional,    tales   como   protestas,  por  Su   creación  a  condición  de  que 

la   misma   acepte   los   fines   que    la 
Alianza   Sindical  se  propone   ». 

g) Finalmente sugiere que la re- 
presentación de la C. N. T. en Cl 
Comitê Coordinador de la Alianza 
Sindical sea el S. I. mismo quien 
cumpla esta función, o por mandato 
a otros companeros competentes, si lo 
considera conveniente. El S. I. res- 
ponderá ante el conjunto orgânico 
de   esta   gestión. 

LA   PONENCIA 
Delegaciones   de   Londres,   Toulowse, 

Paris,  Caracas y  Argel 

Espana por 
LA aspiración a la libertad es un na, posibilitando los prometedores 

sentimiento enaltecedor. No es avances de mayor justicia social. 
pasión disolvfente y disgregado- Anuncia nuevas auroras fecundadas 

ra. Supone dignificador, elevado con- por radiante sol destruetor de escla- 
cepto de superación social y huma- vitudes. El sentimiento de libertad es 
na. Entraiia una prenada vi"tud en- imperecedero e indestructible. 
grandecedora inherente a la propia Los anos de experiência dei régi- 
naturaleza   dei   hombre. men patrocinado por la Falange, ha- 

El sentimiento de libertad valori- bran ssrvido para comprimir y fre- 
za, enriqueciendo intrínseca mente la nar las ânsias de libertad de nues- 
individualidad Los pueblos propen- tro Pueblo. No la ha suprimido nl 
den hacia la libertad, inducidos con extirpado sin embargo, dei senti- 
frecuencia por omnipotente intuición miento tan arraigado en la subcons- 
interpretativa. Una formación cultu- ciência de los espanoles. La predis- 
ral facilitada fundamente por el es- posición liberadora y liberatriz de lo» 
tudio profundo de los ideales gene-- habitantes dei pais donde hemos na- 
rosos y emancipadores, predispone a Cld0 y los anos de abyección y opro- 
las funciones creadoras dimanantes biosa vlda Que el franquísmo impuso 
dei buen sentido congênito en las al pueblo espanol, no ha logrado mol- 
mentes cultivadas, regeneradoras y dear a la manera yuguladora aus- 
progresivamente   evolutivas. piciada.   ni domesticado  el sentimien- 

,    Además  de dignificadora,  la pasión to   liberador   y   fecundo  de  los  habú 
Ilibertadora ennoblece la razón huma- tantes de la Península, aun de aque- 

llos  pertenecientes a las generaciones 
posteriores a  la guerra civil.  Era fa- 

Los libertários en el 

ambiente actual 
(Viene de la página 4.) 

reblandecimiento de energias entre 
los anarquistas en general; tal vez 
no haya preponderado el estúdio 
continuado y minucioso de los pro- 
blemas dei dia; el reclulrse unos en 
la torre de marfil; el estacionarse 
otros en grupitos aislados, sin con- 
tado, sin relación con los afines de 
otras partes; el descuido de acrecen- 
tar conjunto de gente moza; el no 
unir esfuerzos con organizaciones 
que sin ser anarquistas propiamente 
dichas, guardan con nosotros pun- 
tos de afinidad; el no difundir con 
la insistência y la profusión debida 
aquella propaganda susceptible de in- 
teresar a los no iniciados; el no 
plantear con alto critério cultural y 
al dia nuestras ideas a los elemen- 
tos intelectuaies de espíritu indepen- 
diente y justlciero. Esto y algo más, 
o de todo un poço, es posible que 
haya originado el estado actual dei 
anarquismo  en   el   mundo. 

Por supuesto, no es a los « dilettan- 
tes », a los que de un modo super- 
ficial ven las cosas, que puede inte- 
resarles la reflexión en torno a lo 
que sumariamente se ha expuesto. 
Le darán la importância que se me- 
rece los que sientan el ideal; aque- 
llos predispuestos siempre a mirarlo 
como cosa propia; quienes, por asi 
decir, lo tengan enquistado en la 
eensibilldad. 

Es estimable esa propensión cons- 
truetiva a revisar nuestras cosas. 
Indudablemente, el tema da para 
mucho, distintos pueden ser los ân- 
gulos de apreciación. Que las opi- 
niones partan de grupo, o de orga- 
nización, esto es, colectivas, o bien 
individuales, tanto monta. Lo desea- 
ble es no hablar para la galeria, 
usando altisonancia retórica en lo 
que merece serena precisión; lo de- 
seable también es ir a la entraria de 
las cuestiones, dejando al margen 
las lugares comunes. 

La tarea se ha iniciado. Hay ca- 
ir! inos abiertos. Creo que con opti- 
uiismo se puede ir adelante. De 
menguar las energias, de apagarse el 
entusiasmo (que es propio de todas 
las edades), de paralizarse esa «fede» 
que ensalzaba Malatesta, y que se 
ha dicho es capaz de mover monta- 
tias; de faltar todo esto, poço cabría 
esperar. Importa mantener la espe- 
ranza, y marchar con paso sereno 
hacia  el  porvenir. 

FONTAUBA 

Le Gérant responsable 
B.  FAUCHOIS 

Imprimerie des Oondoles 
i et 6, rue Chevreul 
CholBy-le-R--il   íSelne) 

talidad esperanzadora, llegar, natu- 
ralmente, a esa situación. Porque las 
íuerzas revolucionárias, progresistas 
y deseosas de libertad que el franquís- 
mo había condenado a su desapari- 
ción completa — origen y motivo de 
la guerra civil — han resurgido, re- 
surgen inconfundiblemente, de las 
cenizas de un fuego mal apagado, 
ds   un   fuego  inextinguible. 

No es de ayer el inagotable y cre- 
ciente esfuerzo de los habitantes de 
Ibéria por salir dei calamitoso ato- 
lladero de la decadência peninsular 
ocasionado siempre por el absolutis- 
mo político y la intolerância religio- 
sa tan profundamente introducida y 
caracterizada dei clericalismo espa- 
nol. Se percibe y vislumbra por for- 
tuna en el interior dei pais, alenta- 
dor proceso de renovación libertado- 
ra surgiendo de las fuerzas y co- 
mentes que van desintegrándose y 
extinguen por contradictorias y re- 
pelentes a la psicologia propia, pe- 
culiar   de   los   moradores   hispânicos. 

Las fuerzas populares espanolas ae 
desperezan y activan un despertar 
prometedor. Y sus ânsias de libertad 
ganan cada dia latitudes de profun- 
didad y anchura prometedoras. Ejem- 
plo : el resurgir vanaglorioso de las 
huelgas recientes de los bravos e in- 
sumisos mineros asturianos; de de- 
terminadas y significativas manifes- 
taciones de universitários' e intelec- 
tuaies, así como de otras fuerzas en 
reservas, ocultas y perseverantes, cu- 
ya presencia acusan un prudente y 
discrecional secreto de la actuación 
clandestina. Fuerzas produetoras 
alentadas y agrupadas en torno a 
las organizaciones clásicas, reivindi- 
cadoras de emancipación econômica 
y político-social, cuyo estandarte 
enarbola floreciente y esperanzador 
nuestra inconformista e insumlsa 
C. N. T.. y ias que con ella se soü- 
darizan, comparten e identifican en 
el resurgir venturoso de un manana 
pletórico, repleto de felicidad vene- 
rable   y   alentadora. 

La eficácia de la lucha contra ia 
oprobiosa dictadura, ha de ser en 
efecto cimentada sobre la coopera- 
ción de todos los interesados en ter- 
minar con el totalitarismo, propi- 
ciando un régimen de libertad y ci- 
vilizador que, garantizando práctícas 
de reconstrueción nacional, abra cau- 
ces posibilitadores a los embellecedo- 
res y magniíicentes ideales dei por- 
venir. La liberación de Espana a la 
que hemos de contribuir lo más efi- 
cazmente posible las fuerzas confe- 
derales y libertárias con espíritu y 
modalidades nuevas, no ha de ser 
interpretada como un punto de lle- 
gada, sino como una saludable y es- 
peranzadora apertura hacia el por- 
venir renovante y socializador, acre- 
centando en la medida de las posi- 
bilidades, las poderosas e inagotables 
inquietudes y aspiraciones de nues- 
tro proletariado incoador y laborioso, 
comprendiendo en él a cuantos for- 
mando parte integrante de las ca- 
pas dei intelecto, de las elites culti- 
vadas, experimentan análogas nece- 
sidades de  superación manumisora. 

Se nos impone la conveniente ne- 
jcesidad de metodizar la acción a des- 

Chispas 
Defensa  dei  Congreso. Tanto más afortunados cuanto más 

«% atraigamos   a   cenetistas   sin   carnet 
«   No ha  sido nada  interesante.   8  pero   con   conciencia   de   verãaderos 

jAtención!    Estábamas    todos.    iTan cenetistas. 
escaso   valor    nos   concedemos?   íLO *t 
hacen mejor  los otros? Gigantes    todos,    cuando    sepamos 

,*„ prescindir  de  pequeiíeces. 
Interesante fue que las  agujas  de *t 

desvio    resultaran,     preventivamente,      Si el Congreso fue mínimo, es por- 
inutilizadas. que todos juntos no supimos ser má- 

,*, ximos. 
Ha sido interesantísimo que el vo-     ^Aprenderemos? 

to,  siempre  trabajado,   haya   perdido  CHISPERO 
prestigio. 

No ha habido vedettes. 
iPara  quê  las  necesitamos? 

* * 
« Este no es el hombre dei mo- 

mento.   » 
iCuándo ha habido hombres provi- 

denciales en el cenetismo? Todos so- 
mos hombres dei momento, y para 
todas  las  situaciones. 

* * * 
Cartuchos nuevos, bueno. Pero, iy 

la punteria? 
* 

Cuando se posee el oro de una ra- 
zón   no   se  la  emparia   con   con   un 
vaho   de   naderias. 

* 
El   exceso  de  i)alabras   obedecia  al 

exceso   de  pasiones. 
Aprendamos. 

* 
iVn comício  más? 
Mejor   que   una   C.N.T.   menos.   . 

* * * 
Grandes seremos cuando se sirva 

más a la Organización que a las or- 
ganizacioncitas.    t\ 

Festival  en  Francfort (Alem.) 
Respondiendo a la campana mun- 

dial favorable a los mineros de AE- 
turias y León, el Círculo Cultural 
Espanola celebro una gran función a 
beneficio de aquellos huelguistas, lle- 
nándose hasta los topes la espaejesa 
sala dei teatro dei Volksbildungsheim. 
El público aplaudió calurosamente, a 
la espanola, las intervenciones de 
numerosos aritstas profesionales y 
aficionados, lográndose un êxito co- 
lectivo en estima a los luchadores 
antiíranquistas de nuestra tierra, en 
arte y en contraternidad entre traba- 
jadores espanoles emigrados asistiaos 
por naturales de este país. Ha sida 
un acto que honra grandemente a la 
emigración espanola y la admiración 
dei pueblo alemán. Para otra vez no 
será fácil superar esta matinal tanio 
en fervor como en rendimiento soli- 
dário. 

Es de desear que estas fiestas da 
confraternidad y ayuda se repitan. 

J. ARUFE 
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LC    COMBAT    SYNDICAIJWr» 

su libertad 
arrollar, de estructurar formalizando 
nuestras actividades ediíicadoras, 
exaltando nuestras infinitas cualida- 
des organizativas, poniendo de ma- 
nifiesto relieve nuestra predisposi- 
ción futurista inspirada en los idea- 
les redentores y de emancipación, 
afirmando sin vacilación nuestra in- 
quebrantable fe en Ia función crea- 
dora dei proletariado organizado, 
que han de prestigiamos ante Ias 
multitudes de nuestro pueblo y dei 
proletariado  dei mundo entero. 

Teniendo en cuenta Ias experiên- 
cias ricas y aleccionadoras dei pasa- 
do, adaptándonos a Ias necesidades 
y Ias exigências renovantes dei pre- 
sente, sin dejarnos dominar no obs- 
tante por ellas, irán preparándose Ias 
infinitas posibilidades dei porvenir, 
que, sin copiar ni imitar Io que los 
otros hagan cuando no sea ventajo- 
so para los trabajadores, interesan 
ostensiblemente, a Ia causa de Ia jus- 
ticia y de Ia libertad. 

Es conveniente introducir en nues- 
tros médios Ia idea, Ia convicción 
mesurada de que podemos verificar 
mucho desde ei marco de nuestros 
propios recursos, de nuestras propias 
e inconfundibles normas, con ei obje- 
to de asegurar para los espanoles un 
porvenir y una vida hasta ahora no 
conocida. Si nuestra Organización 
confederai no quiere desaparecer por 
Ia deserción y ei alejamiento de Ias 
multitudes productoras que podrian 
engrosar Ias filas de los partidos y 
organizaciones impregnados de dema- 
gogia y dialéctica oportunista, ha de 
tratar de resolver los problemas que 
no son poços, que afectan a nuestro 
desgraciado pueblo, buscando, den- 
tro dei marco orgânico, soluciones de 
continuidad para Ias aspiraciones 
iri enunciables. 

El destino o Ia historia, Ia natura- 
leza o Ia vida de los hispanos ha for- 
mado en nosotros un pueblo incon- 
formista, confiándonos a los adalides 
de Ia vanguardia obrera y particular- 
mente a Ia C.N.T., una misión re- 
dentora que ha de glorificar Ia eter- 
nidad de Ias eternidades, si labora- 
mos con inteligência e insuperable 
sentido de responsabilidad individual 
y colectiva. Si Ia experiência ha de 
servimos para algo, Io que conoce- 
mos de nuestra guerra y Io posterior- 
mente surgido, nos dice bien clara- 
mente que Io que constituyen Ias 
factores evolutivos y progresistas de 
los espanoles, es todo Io que desde 
sus orígenes fue adversário y com- 
batido por ei franquismo y Ia Falan- 
ge. Y nuestro deber consiste mayor- 
mente en alentar esas fuerzas que 
resurgen desbordadas por Ia evolu- 
ción transformadora de los tiempos, 
cuyos cimientos manifiesta Ia exal- 
tación  regeneradora dei  país. 

Del acierto en Ia acción futura de- 
penderá en gran parte atraer a nues- 
tro lado a Ia mayoria d° los espano- 
les ofreciendo perspectivas que ha- 
gan renacer ia confianza en Ia 
C. N. T. y en los ideales que Ia ir;- 
forman. D e nuestra sensatez, de 
nuestro espíritu de tolerância, com- 
prensión y transigência compatible 
con Ias esencias más puras de nues- 
tro ideal, nacerá Ia corriente que ha 
de situamos, liberado ei país, nue- 
vãmente en Ia vanguardia dei movi- 
miento obrero combativo y edifica- 
dor de Ia nación, posibilitando con 
tacto y paciência ei acercamiento de 
ia aspiración permanente de nuestro 
pueblo. Esa aspiración que encarna 
hoy,  como   ayer  y como  siempre  Ia 

C.   N.   T.   están   basadas   en   hondas 
raíces liberadoras. 

Para Ia transformación profunda 
de Ias estructuras dei país, es nece- 
saria e indispensable Ia aportación y 
el saneado concurso de todos : téc- 
nicos, hombres de ciências, intelec- 
tuales y obreros caracterizados. To- 
dos somos necesarios para Ia gigan- 
tesca tarea renovadora y de Ia cual 
los militantes voluntariosos y más 
conscientes de Ia C. N. T. hemos de 
constituir los más firmes puntales. 
El progreso, Ia justicla sobre Ia tie- 
rra, Ia evolución y Ia revolución li- 
bertadora, es cuestión de constância 
y tiempo. Cada hora, cada dia tiran- 
do sin desmayar y empujando el ca- 
rro dei progreso sin descanso, se acer- 
ca Ia meta esperanzadora. Meta óp- 
fcima que en los anos próximos a Ia 
vejez nos insufla Ia soflama de Ia 
juventud batalladora, vislumbrando 
el vlvir en un mundo feliz liberado 
de autoritarismo abusivo y dictato- 
rial y, en donde Ia miséria y Ia es- 
clavitud hayan sido para siempre 
desaparecidas. 

JOSÉ BERRUEZO R. 
Tarbes. 

COMUNICADOS 
C.N.T.E. FEDERACION    LOCAL 

DE EVREUX 

Comunicado: 

Vários son los compaheros, que ai 
leer el COMBAT, núm. 271, se diri- 
gen a nosotros con relación ai comu- 
nicado publicado en el mismo por el 
Comitê antifascista de Evreux. 

Dichos companeros nos preguntan 
por qué no Io firman Ias mismas or- 
ganizaciones  que  el  anterior. 

A todos respondemos con estas lí- 
neas, diciéndoles que si Ia U.G.T. y 
Ia C.G.T. no Io han firmado es por- 
que se han retirado voluntariamente. 

Aseguramos a ciertos de ellos que 
no ha habido zancadilleo de ninguna 
clase, sino voluntad propia de exclu- 
sión. 

Por Ia F. L., ei Secretariado. 

F. L. DE VALENCE-ROMANS 
Como de costumbre, el primer do- 

mingo de diciembre dia 1, tendrá lu- 
gar nuestra asamblea general. Que 
se den por invitados —por Ia presen- 
te nota— todos los companeros, con 
el ruego de que no falte nlnguno. 

ANTENA 
ENTREVISTA 

PARIS. — Castiella, ministro de 
Asuntos Extranjeros franquista. con- 
ferenció el 19 dei corriente con el 
ministro francês de Relaciones, tam- 
bién exteriores. Según Ia prensa, 
ambos colegas trataron de disponer 
un préstamo a favor de El Pardo 
por valor de 170 millones de dólares 
Menos mal si se detuvieran aqui los 
tratos. 

ESPANA, « EL PAIS MAS 
DEMOCRÁTICO   DE 
EUROPA  » 

AVTLES. — Los operários Jesus 
Ralzados Rodríguez y Júlio César 
Alonso Rios, de Ia plantilla de En- 
sideisa, trabajaban en Ia nave de 
carga dei departamento hornos dei 
acero, siendo sorprendidos por un de- 
rrame de hierro en fusión, quedando 
aplastados y disueltos  ai instante. 

DULZURA   MITIGADA 

MADRID. — El escritor José Ber- 
gamín, ai cual Ia autoridad franquis- 
ta hace responsable directo dei do- 
ble manifiesto de los intelectuales es- 
panoles pidiendo una encuesta for- 
mal para aclarar Io de los martírios 
Infligidos por Ia policia a mineros 
asturianos, ha pedido oficialmente 
derecho de asilo a Ia Embajada dei 
Uruguay en Madrid, donde se halla 
refugiado para eludir Ia orden de de- 
tención lanzada contra él por ias 
autoridades   franquistas. 

MAS NEGRO QUE 
EL   CARBON 

JAEN. — En Mendigar se celebro 
una boda. Luego refresco, y pronto 
tripas en incêndio. Los pasteles inge- 
ridos no reunían condiciones sanitá- 
rias. En total, más de cien invitados 
intoxicados,  entre ellos   los novios. 

Después dei triunfo dei franquis- 
mo, cualquier barbarídad en Espana 
es posible. 

DESCUBRIMIENTO   (?) 

PARADEROS 

Esteban Montagut. domiciliado en 
5. Place Voltaire-Sées (Orne), desea 
saber el paradero dei compahero Juan 
Figueras,   de   Baíieras   (Tarragona). 

—i Paradero de José Cabeza Garcia, 
de Olvera (Cádiz», que residió er. 
Montellano (Sevilla). Escribir a su 
sobrino, en Espana, Juan Vázquez 
Cabeza, Montellano (Sevilla). Las úl- 
timas noticias que se recibleron de éi 
fueron de Ia Bastide Galoussie, Car- 
maux  (Tar),   France. 

MADRID. — Oon motivo de Ia ven- 
ta de carbones para el invierno se 
citan abusos escandalosos. Uno de 
ellos este : La antracita leonesa, cu- 
yo coste es de 975 pesetas tonelada, 
se está vendiendo en Madrid a 1.700, 
más  Ia  propina. 

TERRORISMO   CAPITALISTA 

TENERIFE. — En una mina de 
Guimard ha perecido a causa de Ia 
explosión prematura de un barreno 
el obrero Arturo Martínez Bletan- 
court. Sus companeros Juan Castro 
y Juan Alvarez sufrieron heridas de 
importância   en   el   mismo   accidente. 

LEON. — Três obreros han resul- 
tado muertos en accidente dei traba- 
jo ocurrido en una mina de Tremor 
de Arriba, en el Alto Bierzo. Se 11a- 
maban Manuel Teixeira da Costa, 
Miguel Cardoso Casado (portugue 
ses), y el espanol Amador Riestra de 
Diego. Según dicen los mineros, las 
minas dei Alto Bierzo están muy des- 
cuidadas. 

MURCTA. — Durante los trabajo» 
de exeavación para Ia cimentación 
de un chalet en La Unión, por falta 
de sujeción de las tierras Ia zanja 
se vino abajo ocasionando Ia muerte 
a dos obreros y heridas gravísimas a 
otros  dos. 

MADRID. — Con motivo de las 
elecciones para concejales se ha ve- 
nido en Ia cuenta de que Ia calefác- 
ción de los grupos escolares no fun- 
ciona,. El de Ia calle de Juan de Al- 
calá hacía veinte anos que en in- 
vierno no Io calentaban... 

DELÍRIO  DE  GRANDEZAS 

LERIDA. — Según el ingeniero de 
Minas, Manuel Lozano Blanco, en Ia 
Plana de Monrós, a 18 kilómetros de 
La Pobla de Segur, existe un yacL 
miento de urânio de los más ricos 
dei mundo. Según el mismo técnico, 
el porcentaje médio de urânio puro 
en Ia Plana de Monrós es dei cuatro 
por  mil. 

ESPANOLES TORTURADOS 
> , .  

LONDRES (A. P.). — En una car- 
ta recibida de Espana por conducio 
secreto, dieciséis detenidos políticos 
condenados en Espana a penas de (i 
a 30 anos de encierro, denuncia 1 
naber pasado por trances de tortura. 

Según el «Manchester Guardian», 
los firmantes de Ia denuncia son 
reclusos dei presidio de Burgos, tra- 
tándose de abogados, médicos, escri- 
tores y artistas. 

AVISO 
BUENAVENTURA    DURRUTI 

Se ruega a todos aquellos compa- 
neros que posean documentos, comes 
periódicos, folletos, libros que hagan 
referencia a Ia vida y actuación de 
Buenaventura Durruti o relativas a 
Ia «Columna Durruti» o de Ia 26 Di- 
visión, se ponga en relación con el 
companero Abel Paz. 24, rue Sainte- 
Marthe,   Paris   (10). 

REGIONAL,   CATALANA 

Los companeros no han correspon- 
dido a nuestras esperanzas. No por 
mala disposición, sino por incom- 
prensión dei problema. Existe el te- 
mor que a uno le tilden de regiona 
lista, temor que no experimentan, y 
hacen bien, los companeros de otras 
regiones. Un' cuerpo regional sólido 
reclamándose en el exílio de Ia Regio 
nal Catalana facilitaria poderosamen- 
te Ia tarea de Ia Confederaclón Na- 
cional desterrada y Ia labor de los 
companeros dei Interior. Bien agru- 
pados, seriamos una potência; dis- 
gregados, en mayoria somos meros 
eotlzantes. Cohesionados. el problema 
confederai de Espana y el dei destie- 
rro tomarían cauce saludable, elimi- 
narian rencillas funestas, pondrian el 
pabellón de Ia C.N.T. a Ia altura 
que le corresponde en Cataluna. 

Hoy, que no es así, comprueben los 
companeros los resultados: cualquier 
sectorcito que sepa manifestarse er 
Cataluna, nos adelanta. En el lugar 
donde estuvimos en vanguardia, per 
nuestra desidia apenas somos percep- 
tibles... jeontando con más elemento 
humano que no importa qué agrupa- 
ción social o política!. 

El Comitê actuante da este último 
toque de atención. si los companeros 
de todo el exílio determinan escu- 
charnos, nuestra dirección ya Ia co- 
nocen: 24, rue Sainte-Marthe, Paru 
(X), Francia. 

ÀGRUPACIÓN DE PARIS 

Reunión de Ia Regional Catalana 
el sábado dia 29, a las cinco y me- 
dia de Ia tarde, en el local de cos- 
tumbre. En el Orden dei Dia, infor- 
me dei Comitê y renovación dei mis- 
mo. Actitud a tomar. 

Los companeros no habitando en 
Ia región parisina pueden enviar ad- 
hesiones. 

S.  I.  A., BEZIERS 

El Secretariado de S.I.A. en Bé- 
ziers, convoca a todos sus afiliados y 
simpatizantes a Ia asamblea general 
que tendrá lugar el sábado dia 30 de 
noviembre a las 21 horas en nuestro 
local social. , 

Rogamos Ia asistencia de todos loa 
companeros. 

F.  L. DE PARIS 

Continuación de Ia asamblea el dia 
8 en el lugar y hora de costumbre. 

F.  L.   DE  BEZIERS 

Esta Federación pone en conocl- 
miento de todos sus afiliados y sim- 
patizantes en general, que el 1." de 
diciembre, a las nueve y media de Ia 
manana, tendrá lugar una conferên- 
cia, en nuestro local social, bajo el 
título: «La C.N.T. a través de sus 
Congresos», a cargo dei companero 
Jacinto  Borras. 

Este Secretariado recuerda a todos 
los companeros que si quieren que el 
cursillo de conferências pueda prose- 
guirse como por el pasado, es nece- 
sario que cada cual aporte Ia colabo- 
ración de su presencia. Esperamos, 
pues, que el domingo ningún militan- 
te  brille por su ausência. 

PARA TRABAJOS AGRÍCOLAS 
Se agradecerá a los companeros 

trabajando en Ia agricultura en no 
importa qué lugar de Francia, que 
íaciliten datos ai compahero Manuel 
Buisán, 24, rue Ste-Marthe, Paris (X), 
para colocación de una família en- 
tendida en los cultivos y en el cuida- 
do de ganadería. Importa que en Ia 
finca haya alojamiento. 

F. L. DE CACHAN 
Domingo, 8 de diciembre, a las nue- 

ve y media de Ia manana, sala de Ia 
Mairie. conferência a cargo dei com- 
panero Pelrats, con el tema: «La 
C.N.T. entre Ia crisis libertaria de 
adaptación y Ia de sus prácticas fe- 
deralistas». 

Se invita a todos los companeros do 
Paris y de Ia Región Zona Norte. 
Metro línea de Sceaux, Denfert-Ro- 
chereau a Gare de Cachan, y auto- 
buses Porte de Orleans, número 187, y 
í orte  dTtalie,  número  184. 

CENTRO DE ESTÚDIOS SOCIALES 
79,   rue   St-Denis,  Paris,  I* 

Notifica que Ia conferência a car- 
go dei abogado Carlos Alonso ha sido 
aplazada. 

Para el sábado, 7 de diciembre, a 
las nueve de noche, conferência a 
cargo de José PEIRATS, con el tema: 
«La  crisis  general  dei antifascisme.» 

MITINA.IJ.en Paris 
Dia 1 de diciembre, a las nue- 

ve y media de Ia manana, en el 
Palácio de Ia Mutualidad, Sala O 

Oradores: SORIANO y otro 
companero de Ia C.N.T.F.; ES- 
GLEAS, de Ia A.I.T. ; KENT HAU- 
KES, de Ia U. S. de Inglaterra, y 
FEDERICA MONTSENY, de Ia 
C.N.T.E. 

Metro: Mauberg-Mutualité. 

OTROS CINCO  COMPANEROS 
EXCARCELADOS 

El dia 24 por Ia manana tuvimos 
Ia satisfacción de estrechar Ia mano 
a los companeros Juan Quesada, Jor- 
ge Gonzalvo, Víctor Ferrer, J. Luis 
Sos y Augurio Municha, dejados en 
libertad provisional a propuesta dei 
juez Alain Simon. 

Deseamos pareja suerte a los 
once companeros que quedan en Ia a 
cárceles  de Ia Santé y de Fresnes. 

P rensa reci ibidi 
«Espoir», de Toulouse; «Buiten de 

Perken», Holanda; «Tierra Vasca», 
Buenos Aires; «Industrial Worker», 
Nueva York; «Brand», Suécia; «Noir 
et Rouge», Paris; «L'Adunata dei Re- 
frattari», Nueva York; «FAF», boletin 
interior, Burdeos; «Tribuna», Paris; 
Gacetilla Austral», Montevideo; «Ca- 
hiers des Amis de Han Ryner», Les 
Pavillons-sous-Bois (Seine); «O Liber- 
tário», Sao Paulo; «Contre Courant», 
Paris; «Boletin Interior 4a y 5a Re- 
gión», Clermont-Ferrand ; «Kosmopo- 
lito», Rio de Janeiro; «De vrije», Ho- 
landa ; «Castilla Libertaria». Paris; 
«L'Agitazione dei Sud», Palermo 
(Itália); «Regeneración», de Méjico, 
D. F.; «Le Monde Libertaire», Paris; 
«Horizonte», Méjico D. F.; «Le sindi- 
caliste exile», Paris; «Boletin Infor- 
mativo», Paris; «Espana fuera de Es- 
pana», Londres; «L'Humanisme Li- 
bertaire» (Cahiers de), Neuilly (Sei- 
ne) ; «L'Anarchie», Paris« Boletin de 
Información», Londres; «Acción Li- 
bertaria», Marsella; Boletin dei «Cen- 
tre International de recherches anav- 
chistes», Ginebra; «Boletin de Infor- 
mación dei Comitê Pro Presos de Es- 
pana», Nueva York; «Cultura Ferro- 
viária», Paris. 

EN  SAINT-ETIENNE 

Gran Festival para el dia li° de 
diciembre en Ia «Amicale Laique», 
2, rue Bournier. 

El grupo artístico «El Progreso» 
representará el sainete «La real 
gana», y en segunda parte un 
implio programa de canto fla- 
menco y bailes regionales espano- 
les a cargo de los mejores artistas 
de esta región y a provecho de las 
famílias de los presos. 

Una tarde agradable y solidaria 
que proponemos a compaheros y 
amigos. 

EN   BURDEOS 

Organizada por el grupo Cultu- 
ra Popular, gran fiesta familiar el 
dominco dia 1 de diciembre, a las 
três y media de Ia tarde, en Ia 
Sala de fiesta de Ia Bolsa Vieja 
dei Trabajo, 42, rue Lalande. 

Teatro, varietés, folklore, juegos 
divertidos y culturales, interven- 
ción en escena dei público, etc. 

Una tarde de verdadero recrec 
familiar y un acto fraterno solida- 

. 

s uscnpciones 

AVISO SOLIDÁRIO 
Como todos los aíos, en favor 

de los compaheros aicianos o In- 
válidos, se tienen a Ia venta TU- 
RRONES y PANECIILOS. De TU- 
rrón se dispone de J.jona, Alican- 
te, Mazapán, Crema y Toledo. De 
todos se tienen las ios medidas: 
Grandes  y   pequenaí pastillas. 

Pedidos «Combat Syndicaliste», 
24,  rue Ste-Marthe, Paris, X. 

Àgrupación de «Mujeres Libres» de Espana 
Comisián Reoraanizadora 

en Gran Bretana 
Londres,  N.   W.   10 

84, Ilex Road 

Estimadas  companeras:   Salud. 
La    Àgrupación    de    «Mujeres    Li- 

bres» fue creada en Espana a princí- 
pios  de  1936.   Su  primordial  objetivo 
era   trabajar    por   Ia    superación    y 

El precio dei dolor 
UNA relación que ie admite di- 

ficilmente, es U que se in- 
tenta establecer ntre un pre- 

juicio moral y Ia cantdad de dine- 
ro, abonada a veces n compensa- 
ción. Las compahias di seguros tie- 
nen sus tarifas; los tibunales, las 
suyas. El nino, el aiciano, valen 
tanto; el precio difiere para el hom- 
bre de negócios, o el enpleado de co- 
mercio ; una vida de arero es tari- 
fada mucho menos qu< se paga un 
rasguno en una nariz 3e artista de 
cine. El valor dei disguto puede se- 
guir las fluetuaciones de Ia situa- 
ción   social. 

Es legítimo admitir cie, para una 
familia, Ia perdida de uno de sus 
membros que aseguraft su subsis- 
tência, pueda dar lugai a « danos y 
perjuicios », supliende Ia disminu- 
ción de sus ganâncias Igualmente, 
a un dano corporal, coresponde una 
amplia    indemnización  viniendo    a 

compensar, en parte, Ia redueción de 
las actividades y el estado de infe- 
rioridad física. Pero no se compren- 
de, verdaderamente, como una ven- 
taja material puede ser sustituída 
por Ia perdida de un ser humano, o 
por un ataque a su dignidad. Re 
cientemente, una indemnización de 
« pretium doloris », ha sido atribuí- 
da a los padres, cuyo nino, victlma 
de un accidente de Ia calle, había su- 
irido grandes dolores antes de mo- 
rir. Esta declsión de justicia, partia 
de una buena intención, pero aun 
ahí los elementos de apreciación nos 
faltan. ^Estamos, pues, hasta ese 
punto « marcados » por el sentido 
material de Ia vida, para admitir 
que todo sea reducido a cuestiones 
de dinero, que todo se venda, se 
compre, se pague, solamente con di- 
nero? 

(De  Ia  revista  nasturista «  Vivre en 
harmonie  ».   —  Traã.   de  JUAN 

emancipación de Ia mujer, tratando 
de que esta se preparase para ocupar 
en ia sociedad el puesto que le co- 
rresponde. 

Durante Ia guerra civil colaboro in- 
tensamente, con entusia"smo y eficiên- 
cia en Ia lucha anti-fascista, al mis- 
mo tiempo que estabiecía unas nuevas 
perspectivas demostrando que Ia mu- 
jer no debe inhibirse de su responsa- 
bilidad en el desenvolvimiento inhe- 
rente a Ia vida social. 

Un grupo de companeras exiladas 
en Londres ha examinado nuestra 
inoperancia en el exilio, tomando Ia 
iniciativa de constituirse en Comisión 
Reorganizadora Provisional de «Mu- 
jeres Libres»  en Gran Bretana. 

Con este fin os invitarnos a una 
reunion para el domingo dia 1 de di- 
ciembre, a ias três de Ia tarde, en 
159 Ledbury Road. W.ll. 

En dicha reunión serán expuestos 
a vuestro estúdio y consideración los 
princípios, objetivos y finalidades 
fundamentales de nuestra Organiza- 
ción • Ia necesidad de abrir un nueve 
ciclo de actividades y ia constitución 
de nuestro Organismo Representativo. 

En espera de vuestra puntual asis- 
tencia   os   saluda  fraternalmente, 

La Comisión Reorganizadora. 
P.D.—Sirva esta iniciativa para co- 

nocimiento y estímulo de todas las 
companeras exiladas, a quienes invi- 
tarnos se dispongan a contribuir en 
Ia lucha que no es común. 

Aprovechamos esta oportunidad 
para enviar un fraternal saludo a 
cuantos sufren en Espana las injus- 
ticias dei réglmen franquista. 

PRO    HUELGUISTAS    MINEROS 

Suma   anterior,   1.902,20   francos. 
F. Local de Combs-la-ViUe ■ El Ga- 

11o de Morón, 50; Juana y Juan Fer- 
nández, 20; F. Conejero, (i; A. Pere- 
ra, 5 ; J. Casais, 5. Auxerre: Un gru- 
po de espanoles, 130. Ca.ttera: Gan- 
zarain, 10. Bordeaux: Gü, 5; Re- 
nón, 5. 

Total,   2.138,20  francos. 

SUSCRIPCION   PRO    FAMÍLIAS 
DELGADO-GRANADO 

Suma anterior,  4.681,  17 francos. 
Paris: Dos companeros, 20; Arro- 

yo, 10; F.F. L.L. de Seine-et-Marne, 
100. Roma: Cario Ferrero, 20. Bor- 
deatux: Baldo, 20; X, 10. Carcasson- 
ne: J. Munoz, 10; un mano de Ca- 
llén, 10; J. Benet, 5; S. M., 5. La 
Rochelie: Calvet, 5. Magalas: Ra- 
món, 5; A. Pozas, 5. 

Total,   4.906,17   francos. 

PRO   COMPANEROS    DETENIDOS 

Suma  anterior,   13.312,40  francos. 
Recaudado en Gala de «Le Monde 

Libertaire», 1.276; Suzy, de Paris. 
100, F. L. de Garges-les-Gonesse, 25. 
La Rochelie: Calvet, 5. Melun: Fede- 
raciones Locales de Seine-et-Marne. 
100 F. 

Total,  14.818,40 francos. 

PRO   COMPANEROS    ANCIANOS 
O  INVÁLIDOS 

Suma   anterior,   232,11   francos. 
Nowembre - Lista 11 

Ste-Anne (Var): Lias Orino.10. Vil- 
Leurbanne: Una charra, 20. rerpi- 
gnan: Moreno, 10. Bueno S., 5. 
Roanne: López, 10; Marsella: Garzón, 
5; Jusen, 5 ; R. Gómez, 10 ; Santiago, 
5; Micas, 10. Canadá: Orrantia, 30. 
Paris: Tarragó, 5; Exprés, 5; Famí- 
lia Royo, de Ivry, 15; Gual, 48. P. 
Local de Argenteuil, 48. 

Total, 430,11 francos. 

CALENDÁRIO 1964 
ESTA casi lista Ia edición 

dei Calendário para el ano 1964, 
el que se pondrá a Ia venta a 

fines dei mes de noviembre. Superará 
en presentación y contenido a los de 
anos anteriores. 

Pedidos : Oonsejo Nacional át 
S. I. A., 85, rue de Ia Concorde, Tou- 
louse (H. G.) C. O P. núm. 1230-50, 
Toulouse. 

(Continuación) 
V. G—Poços ganas tendrá el guajiro de trabajar 

cuando ve (pie sus sudores los embarcan. 
S. G.—Es cierto. Ha mermado bastante Ia produc- 

ción por Ia apatia campesina a producir para Rusia. 
Influye en esta- merma Ia huída casi en masa de 
campesinos hacia Ia ciudad atraídos por el cargo 
burocrático y militar. Y por último algo muy impor- 
tante cemo ha sido el estímulo econômico dei cual 
adolecen todos o Ia mayoria de los campesinos en el 
mundo. Esto es lamentable y hasta me ha dado 
mucho que pensar sobre nuestras posibilidades futu 
ras en un régimen de verdadera fraternidad humana. 

V. G.—íQmeres ãecir que sin él incentivo econô- 
mico no se logrará un aumento de produeción ni 
inclusive en Ia sociedad que nosotros concebimos? 
iNo crees en Ia posibilidad de otros incentivos estyb 
rituales, morales, altruístas? 

S. G.—No se ti ata exactamente de esto. Además, si 
nos metemos a especular sobre ello nos alejaremos de 
Ia trayectoria que nos hemos trazado. Dejemos el 
caso en suspenso. 

V. G.—De acuerdo. Díme ahora: las safras arrojan 
cada vez menor produeción, ^es consecuencia de Ia 
diversificación o de que, verdaderamente, se expan- 
de Ia abulia y La ãesgana? 

S. G.—En Ia merma alarmente de Ia zafra, muchas 
y muy diversas son las causas que han originado Ia 
misma. En primer lugar Io que tú senalas muy 
acertadamente como Ia abulia y Ia desgana. También 
influye Io que te sehalo anteriormente de Ia huida 
para Ia ciudad dei campesinado, mala o pésima admi- 
nistración, falta de repuestos para Ia maquinaria, 
insecticidas, deserción de los técnicos, falta de es. 
tímulo econômico, exceso de burocracia, labor nociva 
dei trabajador voluntário, quema de caíjaverales. etc. 

V. G.—Seria conveniente que, a modo de referencia 
con los precios en otros países, me indicaras Io qiíe 
cuestan algunos produetos básicos: pan, Leche, pa- 
pas, carne, arroz, un traje, una camisa, unos zapa- 
tos, el periódico, el transporte, una n&uera. un tele- 
visor... 

S. G.— Una cosa son los precios oíiciales y otra 
cosa los que el pueblo debe pagar si desea el artículo. 
Para mitigar el hambre hay que acudir al mercado 
negro, amigo Víctor. 

De todos los mencionados por ti, el único que se 
puede adquirir libremente es el pan. A pesar de que 
Ia calidad ha mermado bastante y que se forman nu- 
tridas colas para conseguirlo, este se mantiene en «i 
precio anterior de diez  y seis cts. Ia libra.  El  resto 

CUBA El\ EL  TAMIZ 
(Una entrevista con Salvador Garcia, ex secreario de Ia C. N. T. de Espana en Cuba) 

de los artículos, tales como papas, carne, leche, 
arroz, Ia cantidad que asignan a Ia población por 
mes, no alcanza a mantener una persona ni tan 
siquiera una semana. Papas dan, cuando hay, una 
libra por semana, leche fresca solo para ninos. A los 
adultos en Ia Gran Habana, dan seis latas de con 
densada por mes. ' De carne dan media libra por 
semana, de pésima calidad. Arroz seis libras mensua- 
les. Frijoles seis onzas por semana. Café três onzas 
por semana. 

Para que te des más perfecta cuenta de Ia dife- 
rencia entre el precio ofiical y el de mercado negro, 
ííjate en los siguientes artículos y precios: 

Arroz: Mercado negro, Ia libra 1,50 pesos; precio 
oficial, Ia libra 0,20 pesos. 

Carne de cerdo: Mercado negro, Ia libra 2,20 pe- 
sos ; precio oficial.  Ia libra 1,00 pesos. 

(De esta carne solo distribuyeron en todo el ano 
1962 una libra con motivos de las fiestas pascuales.) 

Carne de res: Mercado negro, Ia libra 3,00 pesos; 
precio  oficial,   Ia  libra 0,45 pesos. 

Leche fresca: Mercado negro, el litro 0,50 a 1,00 
pesos; precio oficial,  el litro 0,20 pesos. 

Fapas y malangas, nosotros hemos pagado en 
el mercado negro Ia libra a 0,50 y 0.70 pesos, y el 
precio oficial es 0,7 pesos  Ia libra. 

V. G.—iY los artículos de vestir? 
S. G.—Con relación a Ia ropa y calzado los pre- 

cios son muchos más escandolosos. Zapatos, por ejem- 
plo, dan a los trabajadores más afortunados, como 
obreros ejemplares, etc, un par por ano de pésima 
calidad. El precio oiicial oscila entre diez y veinte 
pesos par. Nosotros hemos visto ofrecer con cara de 
necesidad veinticinco pesos por un par de zapatos 
usados. La ropa está escasísima y una regular ca- 
misa al mercado negro te cuesta de ocho a doce pe- 
sos. El periódico está sobrante, las páginas se han 
reducido y Ia calidad ya puedes imaginarte. Se 
mantiene el precio anterior de cinco céntimos. El 
transporte otra pesadilla. Un cincuenta por ciento Io 
realizan  jóvenes   inexpertos.   Unos  en  camiones  cu- 

por Víctor Carcía 

biernos con lonas. Otros en pquenas camionetas y 
el resto en los deteriorados cnr.ibus americanos e 
ingleses cuyos riesgos por caisas de Ia falta de 
repuestos es una verdadera od$?a para toda Ia ciu« 
dadanía. Los ómnibus mantierei los precios ante. 
riores. Los camiones los han suientado a diez cen- 
tavos y los autos privados y amioncitos a peseta 
el viaje. 

V. G.—Una verdadera, pesadil* que debe verse co* 
rregida y aumentadai en los artiuios considerados ya 
mtís suntuosos como son los eictricos para el uso 
dei hogar. 

S. G.—Esto es el mayor ataco que legalmente 
realiza el Estado proletário de Juba. En los cuatro 
anos y médio de régimen bcloevique han entrado 
en Cuba unos cinco mil refri&radores procedentes 
de Ia URSS. Fidel había anuncado hace un par de 
anos Ia llegada inminente de 3;000 e igual cantidad 
de televisores. Los cinco mil Içados fueron modelos 
viejos, entregados por sorteo (nios sindicatos y a un 
precio de 425 pesos. Un veriaero atraco pensando 
que en Cuba un refrigerado; .mericano dei ano se 
vendia alrededor de 200 pesos J sin ningún requisite. 

Los equipos de T.V. y refrijerición de uso alcanzan 
precios accesibles tan solo i a nueva clase. Todo 
de contado por Ia escasez y tfii batalla campal para 
conseguirlo. Refrigerador de Iso, valor 500 pesos; 
Televisor de uso, valor 400 'eios. De estas mercan- 
cías las tiendas no tienen n^i que ofrecer; solo se 
ven en las vidrieras retratos de Fidel, de Lenin, de 
Carlos Marx. Los ventiladois chinos llegaron hace 
un par de afios en cantida apreciable; fue tal el 
acaparamiento, a pesar de U elevado precio (54,95 
pesos un ventilador de 12"),que se vieron obligadoa 
a retirarlos de Ia venta y Itf solo se entregan bajo 
orden sindical,  a  los   trabadorte de vanguardia. 

V.   G.—Ahora,  puesto quítu paciência es incon 

meslurable, podrías hasblarme, siempre en base a io* 
números, de los salários de los ofícios y profesiones 
más importantes bajo el punto de vista de utiltdud 
para Ia sociedad^ 

S. G.—Los viejos maestros, por ejemplo, es decir, 
los maestros con título y capacidad siguen con el 
sueldo anterior al régimen de Castro, o sea de unos 
120 pesos mensuales. Conviene aclararte que por dís> 
posición dei Ministério dei Trabajo. los sueldos fue- 
ron congelados al inicio de Ia revolución y fue solo 
recientemente, por otra disposición de arriba a aba- 
jo, que dietó dicho Ministério una nueva a base da 
un estúdio parcial o ensayo para tratar el problema 
dei desequilíbrio salarial. Esta disposición que creo 
habrás leido, se trataba de un ensayo de varias em. 
presas que íban a considerar pilotos para ensayar 
nuevas categorias de escala salarial con arreglo a 
Ia capacidad de cada empleado_ 

Los sueldos siguen congelados a base de 85 pesos 
bruto para dependientes dei comercio, funcionários 
públicos, siendo esta Ia escala o cantidad mayor de 
personas que en Cuba perciben como salário básico. 

En cambio, en los administradores de nueva pro- 
moción nombrados por el régimen, su sueldo oscila 
entre los 200 pesos y los 400. En esta categoria no 
están Incluídos Ia nueva clase de oíiciales militares, 
los llamados técnicos extranjeros, etc, de cuyos suel- 
dos no tengo conocimiento. Desde luego que en Ia 
lista de tantos por cientos a descontar dei salário 
básico tuvimos Ia oportunidad de ver escalas desde 
2.500 pesos a 85, que es el sueldo mínimo en Ia 
industria.        \ 

V. G.—iExiste medicinai privada? 
S. G.—Ante Ia huida de más de Ia mitad dei cuer- 

po facultativo de Cuba a tierras de libertad, el go- 
bierno de Cuba ha socializado Ia totalidad de las 
clínicas privadas que en Cuba se desenvolvían a base 
de un sistema cooperativista. 

Sin embargo, hasta nuestra salida dei pais, el ejer- 
cicio de Ia medicina privada gozaba de bastante libe- 
ralidad  y   el   gobierno  no  había  estipulado  precios 

uniformes en las consultas de los médicos a los pa- 
cientes. Creo que esto sigue igual, a pesar de las 
médias coercitivas que se ejercían sobre los médicos, 
con su fraude de trabajos voluntários, etc, motivaban 
grandes descontemos en esta casta profesional. 

V. G.—iQué produetos rusos, chinos, checos, po- 
lacos, etc, se ven con más frecuenciá? 

S. G.—En efectivos bélicos predominan, como es 
natural, los produetos rusos y checos. Los carbu- 
rantes, camiones, etc, son rusos. Todos de pésima 
calidad y algo de remanente dejado en aquel paia 
por los aliados a raiz de Ia segunda guerra mundial. 
En artículos de consumo se veia algo de todos los 
países comunistas. Muchos motores chinos, artesanía. 
bicicletas, y bastante latería de este país de mejor 
calidad que Ia rusa. Los rádios chinos fueron los 
mejores que  llegaron a Cuba. 

De Polônia se ven bastantes bicicletas, rádios, al- 
gún material sanitário. De Bulgária llegaron algu- 
nos licores, enlatados, etc. De Alemania oriental, rá- 
dios, bicicletas, matérias primas, algunos produetos 
farmacêuticos y un par de barcos de buena presencia. 

La realidad, amigo mio, es Ia siguiente: las tiendas, 
otrora deslumbrantes con el intercâmbio con los paí- 
ses imperialistas, hoy solo exhiben propaganda polí- 
tica, y muchas perspectivas para un futuro bastante 
remoto. Nada de Io llegadò es comparable ni en 
precio ni mucho menos en calidad a Io que estaba 
acostumbrado a disfrutar el pueblo de Cuba. 

V. G.—^Tocío ello es contradictorio: diversificación 
de Ia produeción, escasez de los produetos, «importa- 
dores» que exportan más que Io que introducen, poço 
incentivo dei guajiro para trabajar. jSe ha parali. 
zado Ia economia? jExiste lá, demanda y Ia oferta 
de trabajo? iEscasea una mano de obra determinar 
da,? iHay abundância de obreros de determinada es- 
pecialidad? 

S. G.—Existen en Ia actualidad más facilidades 
para conseguir empleo que en tiempos pasados. Toda 
Ia mano de obra calificada es facilmente solicitada 
per el régimen. Para calcular este fenômeno debemos 
partir de Ia base de los 300.000 cubanos que han 
abandonado el pais y de otra cantidad aproximada 
entre presos y personas que han renunciado a sus 
empleos para poder salir de Cuba. A pesar de esta 
masa considerable y de Ia innegable labor que en 
matéria de obras públicas realizo el gobierno en los 
três primeros anos de gobierno, tenemos el caso aún 
vergonzoso de tener que anunciar a Ia opinión que 
aún existen en Cuba un promedio de 200.000 desocu- 
pados de Ia mano de obra no calificada. 

(Terminará en el próximo número.) 
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La explotación de Ia emigración espanola 
« Las emigraciones de tra- inherentes  ai   cargo  que  ocupa? pulsión — falsamente interior — vez una miserable cosa cuando Ia 

bajadores  espanoles no son ^Por qué exponer ante Ia corres- dei Plan  descubren  raiz exíran- exportación   se   efectúa  a   costas 
peligrosas porque  son   tem- ponsalía   extranjera   los   trapos jera : divisas proporcionadas por dei pueblo,   ai  cual se  deja  sin 
porales, pues apenas si du- sucios de Ia política social fran- ei turismo  exterior; divisas  faci- productos originales y que Ia 'm- 
ran de dos a cuatro anos, quista? litadas por Ia mano de obra ex- portación introducirá peores. En 
y no se parecen en nada a     Falta de  originalidad,   ridícula portada ai extranjero; y, Ia apor 
las   antiguas   emigraciones. incluso* ya Io es en si esa copia tación  de   pagos rusos  en  petró- 
Por lo demás, los emigran- atrasada   dei   Plan   Qüinqüenal leo destinados a amortizar ei te 
tes retornan a Espafia me- bolchevique   que   ei   franquisme soro aurífero enviado por Ia Re 
jor  dotados  proíesionalmen- (siempre fuera de época) ha bau- pública a Odesa durante Ia gue- 

Espana permanecemos  en ei ca 
so dei sujeto que tuvo que ven- 
der   Ia comida  para   adquirir  ei 
plato. 

Si ei país, por Ia cacareada era 
te  y  con  ahorros   que  les tizadô   con   el   nombre  insonoro rra,  ante cuyos recursos  extern- de paz de durante 25 anos se hu- 
permiten   establecer   aqui de Plan de Desarrollo.  ^Desarro- poráneos, queremos decir no idó- biera  puesto ai  nivel   econômico 
sus médios de vida   ■ 
reano   López   Rodo, 
riç, ãel Plan de Desarrollo. tierra y de Ia industria autócto- 
Palabras  pronunciadas  ante nas? 
numerosos    periodistas    na.     Três  elementos   básicos  de im- 
cionales  y  extranjerosi). 

REALIZACIONES  PRANQUISTAS 
NO vamos a ocupamos de 

Ia explotación que los 
obreros hispanos emigra- 

dos sufren en el extranjero; ni 
siquiera de Ia explotación dei 
trabajador espanol en su propio 
país, con ser extremadamente 
dura. Vamos a referimos a Ia 
utilización de Ia mano de obra 
« nacional » como recurso fran- 
quista para Ia consecución de di- 
visas, y a Ia miséria que da pie 
ai recurso, y a Ia inmensa men- 
tira de una Espafia socialmente 
pacificada merced a Ia colabora- 
ción de clases en un sindicato 
falangista, vulgo vertical, de 
pertenecencia   obligada. 

De buenas a primtras vamos 
a decir que, por torpe, por cla- 
ridad desusada en régimen tota- 
litário, López Rodo deberá ser 
relevado dei cargo. ^De qué le 
ha servido ia preparación jesuí- 
tica si no sabe cubrir las apa- 
riencias    en    las     explicaciones 

» (Laia- Uo de qué? <-Del interés «pátrio»? neos, el 10 % de aumento en Ia de las  naciones  más civilizadas, 
comisa- iCon qué elemento natural de Ia exportación    de    productos    pro- no  tendría   necesidad   de   expor- 

pios   que    ministerialmente    se tar  obreros,  de  capacitar  profe 
aduce — pero que no se especi- sicnalmente fuera de casa a sus 
fica --es una mínima cosa, tal orcductores, de negociar con las 

hecesidades perentorias de sus 
trabajadores. iQué quiere decir 
eso de que una emigración pre- 
tendidamente temporal regresarà 
a Espafia con profesión y dinero? 
Sencillámente, que tales emigran 
tes, después de 25 anos de « oaz 
social » huyeron de Ia pátria sin 
oficio ni beneficio, que Ia nri 
vación de todo los catapul 
tó de Ia pátria y que regresa 
rán a ella — si regresan — para 
beneficiar ai régimen íranquis- 
ta con unas dotes profesionales 
y unos dineros que Ia miséria 
endêmica de Espafia les había 
negado. iQué insinua, además, 
eso de que las emigraciones ac- 
tuales de obreros, dentro de cua- 
tro anos, a }o sumo, regresarán 
a Ia pátria para beneficiaria? 
Quiere decir, en lenguaje claro 
— que esta vez López Rodo no 
tiene — que el Estado franquis- 
ta es partidário de Ia emigración 
masculina, que en el exterior 
trabajará y shorrará para enviar 
fondos a sul familias, es decir, 
a Espafia, ccn lo cual doblar el 
negocio franjuista que tiene ini- 
cio eri Ia e>pedición de obreros 
ai tanto por ciento cobrable de 
las. empresas forasteras y de los 
propios trabijadores rebatifiados 
ai efecto. Co.no se ve, Ia conse- 
cuencia de ti política dol envio 
de mano de Jbra espanola «ren- 
table» ai exfanjero, lleva apare- 
jada . co.nsigc Ia prohibición de 
las familias afectadas a trasla- 
darse  ai  ext-anjero. 

La econorria espanola debería 
|resurgir de Ia industria, de Ia 
agricultura, de Ia iniciativa áu- 
tóctonas. Lí economia espafiola 
deberá rçsugir dei poder crea- 
dor de Ia inreniería y de los tra- 
bajadores literados de un poder 
opresor y d>vorador de riquezas 
comunes. Sóo en una Espafia li- 
bre e igualiaria los trabajadores 
conseguirán capacitarse y justa- 
mente benefciarse, sin necesidad 
de recurrir, pordioseramente, ai 
extranjero. 

Barrio   «Espana»,   en  las afueras de Vallasdolid. 

En torno ai viaje de un ministro íranquista 
EL ministro íranquista de Infor- sindicalistas que han criticado ai ré- nos volurainosas que Ia de Castiella, 

mación y Turismo viene a gimen. También es de esperar se le o tal vez porque ciertas lineas polí- 
Londres. Hace aproximada- íormulen preguntas sobre el futuro ticas seán hoy menos pronunciadas, 

mente dos meses, el periódico cato- político de su país una vez que el Sin embargo, Ia presencia de un 
llco « Ya » anticipó Ia noticia dei general Franco se retire o se muera.» ministro falangista no debe pasar 
viaje.   Dicho   anticipó   fue   heeho   el ,*, desapereibida  para  los ■ espanoles  exi- 
26 de septiembre. El motivo era una Se infiere de lo transcrito que el lados en Londres. La C. N. T. se 
conferência en Chatham House, sede Gobierno britânico altero sus planes cree en el deber de no hacerse cóm- 
del   Real  Instituto de  Asuntos  inter- sobre  Ia  visita.  El   26  de   septiembre plice   dei   silencio,   y   esperamos   que I 

los   demás   sectores   tengan   parecida nacionales. aún   era  Mr.   Macmillan  primer  mi- 
La prensa londinense dei 13 dei co- "tstro.   A  último  de  octubre pasó  a 

rriente  confirma  el  viaje dei  minis-   
tro y agrega algo nuevo a Ia noticia. 
Al respecto, el periódico vespertino 
« The Guardian » declara   : por Acracio RUIZ 

opinión. Existe en Gran Bretana Ia 
Alianza Sindical de Espafia en el 
Exílio, representada por trabajado- 
res de Ia U. G. T., de los Solidários 
Vascos y de Ia C.N.T., y  cabe espe- 

inistro espanol  de -  *ar  sea  esta  Alianza   la   mas   Uama" 
ción   y  Turismo,   don   Manuel  Fraga seri0   sir   Alex    y   cabe  suponer   que £ ^^T*       ?     . pí,ese"cla en s°" 

' „„_r„^     Ü„   „"„ti,,i^í„ lidandad   con   los   trabajadores   anti- 
>les,  recordando  a  los 

trabajadores britânicos la tragédia de 
Iribarne,   vlene  a Londres  el dia  24 durante   dicho   período   se   produjese fascistas esnanol 
de noviembre.  Su visita durará has- ei   cambio   de   opinión   sobre   el   ca-   ' 
ta   el   dia   28.   Se   entrevistará   con rácter  de  la  invitación. 
miembros   dei   Gobierno,   incluído   el     sea como fuere, se confirma la vi- 
ministro de Asuntos Exteriores, mis- sita  dei  ministro falangista.  El  por- 
ter  Butler,   y dará  una  conferência laVoz   dei   Gobierno  íranquista,   pro- 
en  Chatham House. pagador   de   algunas   verdades   entre fn7ormãíión"están  siendó'puestos en 

» Se entrevistará con los represen- muchas mexactitudes  en  las que en el jndjCe 
tantes de la prensa y, en su capaci- vano se obstina en ocultar las tortu- 
dad de ministro de Turismo, con los ras  infligidas  a los mineros asturia- 
representantes  de  la Asociación  Bri- nos   y  se   revuelve  encolerizado  con- 
tánica de Viajes y Vacaciones. tra los intelectuales que le llaman ai 

» El sefíor Fraga,  quien en princi- orden 
pio fue invítado por  el Royal Insti- 
tuto   de   Asuntos   Internacionales 
ha   sido,   posteriormente,   por   el   mi- 

Espafia, de la que es parte el capí- 
tulo de Asturias y la situación de 
los intelectuales que por poner én 
auda   las   palabras   dei   ministro   de 

La C. N. IP, ha expresado su de- 
Seo de que los exilados espanoles, 
sin distlnción de matices, hagan 
causa   común   en   esta   circunstancia 

Es Iribarne el segundo representan- especial que se nos ofrece.  Se trata 
lo  te  dei franquismo con  títulos minis- «implemente de protestar,  no  sin ra- 

teriales,   que   nos   visita.   Su  antece- zon' ? en, e*te ,cas0 la Protesta es ne- 
nistro   de   Asuntos   Exteriores,   como sor  fue   Castiella,   en  cuya   primera cesarla   elebiendo   ser   unanime   para 
huésped  dei   Gobierno. de sus visitas el Núcleo de la C.N.T.  cuantos  sé sientan  vinculados ai  do- 

» Dado el incremento dei turismo exilado en este pais considero indis- 'or ae Espana- No nacerlo, equival- 
británico a Espafia, el senor Fraga, pensable expresar su pública protes- dna a volver la espalda a nuestro 
en tanto que ministro de Turismo, ta. La segunda visita de Castiella Pue.bl° demostrando importamos un 
pudiera ser más importante de lo fue correspondida por la protesta meao aqueiio que se evoca, de lo 
que a primera vista parece. Pero el pública organizada en nombre de la ^ue e senor Fraga y sus amigos se 
principal objeto de su visita es pro- Asociación de Excombatientes Espa- ,lan por muy satisfechos. 
yectar en Gran Bretaiía una imagen fíoles Antifascistas, con la colabora- ^"barne es en esta ocasion el sim- 
más lavorable de la Espafia de ción de otros sectores dei exílio y ba- b"10 á?\ fascismo que tiene postrado 
Franco. Es posible que el senor Fra- jo los auspícios de un grupo de par- ai PueüJo ibérico, el representante de 
ga quiera explicar el funcionamiento lamentarios laboristas con la coope- "J1 reSlmen sanguinário que durante 
dei código espanol, el cual, cree su racion de algunas personalidades dei ^ an°s vlene reiterando su empeno 
Gobierno, ha sido mal comprendido campo liberal. En aquello ocasión ae extermínio contra cuanto sigmíi- 
en el extranjero. Si el senor Fraga hubo una gran manifestación, y un ?"e ^ oposiclon a s" estrecha menta- 
se embarca en este sujeto debe ex- mitln de protesta en la Plaza de lldad' rlbarne es el mensaje-o de un 
perimentar ciertas dificultades, nota- Trafalgar. En esta ocasión no habrá 
blemente en lo concerniente ai trato mitin en dlcha plaza, quizás porque 
dado a los mineros asturianos y otros  las dos carteras   de Fraga sean me- 

c ronica 
OTRA VEZ  A  LO  NUESTRO 

EL próximo Congreso de la A.I.T. se ofrece co- 
mo medida y reflejo de la situación en que se 
halla el movimiento obrero genuinamente 

antiestatal. Cada delegado representará reducidos 
corpúscluos. No hay un solo país en que se halle 
lloreciente el sindicalismo a tendência libertaria. Son 
una excepción Suécia y los países nórdicos. Solo la 
S.A.C. cuenta con efectivos a tener en conslderación. 
Pero entre la S.A.C. y la A.I.T. existe un problema, 
a nuestro juiclo soluble, tal vez no soluble a juiclo 
de ciertas delegaciones. 

Existen razones justificadas —repetidamente ex- 
puestas— para que en Argentina y en Itália, por 
ejemplo, el movimiento sindical libertário se halle en 
un colapso dei que dificilmente saldrá. No se halla 
tan justificado el caso de Chile, de México o dei 
Uruguay. Ni tampoco el de Francia, donde existen. 
por lo menos, seis corpúsculos de sedicentes partidá- 
rios dei sindicalismo no estatal, sin que se llegue a 
constituir una Central digna de tal nombre. No atrl 
buyamos todo el fracaso a las disputas instentinas 
ni a la exacerbación de los personalismos. No. Las 
masas obreras no acuden hoy ai sindicato' libertário 
porque no encuentran en él suficiente motivo de 
interés. Tal fenômeno se registra por igual en Fran- 
cia como en Aleraania, en Áustria como en Inglate- 
rra, en Europa como en América o en Ásia. 

Resulta fútil la esperanza de que en los países 
llamados pobres exista aún una posíbilidad para ei 
reagrupamiento o para la constitución de entidades 
sindicales lioertarias. Los países sud-amencanos se 
hallan en la lista de países poço desarrollados, ca, 
rentes de riqueza industrial y econômica. Sin emgar- 
go, muy a pesar de una vieja tradición sindicalista 
anárquica —así se dela por allí— no se ofrece un 
resurgir vital en ninguno de los países en los que 
hubo un largo historiai de luchas. No esperemos que 
el sindicalismo libertário surja por generación espon- 
tânea en el extenso Continente africano —cuna de 
un nuevo proletariado industrial—, ni que resurja en 
Polônia, Hungria o no importa qué país sometido ai 
totalitarismo. No resurge por si mismo en Espana, 
donde a pesar de la mordaza íranquista, hubiera sido 
de rigor la existência de un vasto movimiento clan- 
destino capaz de poner en el brete ai régimen a 
fuerza de una acción tenaz. 

1 Existían en casi todos los rincones dei mundo im- 
portantes núcleos de militantes judios. Estuvieron en 
la base dei movimiento obrero inglês y norteameri- 
cano. Participaron con una actividad intensa en Ale- 
mania, Rumanía, Argentina y algunos otros paises. 
Quedan hoy grupillos minúsculos en algunos de los 
países citados. Son los mismos de ayer, descontados 
los muertos, hoy más viejos, sin que sus filas se 
renueven con las generaciones succsivas. Los perió- 
dicos judios \an desapareciendo poço a poço y el 
que aún aparece en los Estados Unidos es adminis- 
trativamente deficitário. Los companeros judios se 
hallaron siempre —se hallan aún a pesar de su re- 
ducido número— a la cabeza de la acción solidaria 
internacional. En Israel, país naciente, no se ha 
constituído una organización sindical libertaria a pe- 
sar de que emigraron allí un buen punado de mili- 
tantes, a pesar de la tradición ejemplar de los «ki- 
butzs». Sin embargo, existen allí organizaciones sin- 
dicales de otias tendências. 

* * * 
Lo que ocurre con la A.I.T. se repite con las orga- 

nizaciones o grupos especificamente libertários, 
Cuando Schapiro, Rocker y Malatesta se hicieron 
cargo de un secretariado de relaciones internaciona- 
les, existían núcleos y publicaciones anarquistas en 
los cuai.ru puntos cartlinales dei g-iobo. En 1M5, traG 
el período negro de la guerra mundial, se produjo 
un nuevo intento relacionador que culmino con una 
Conferência Europea (1947) y dos Congresos interna- 
cionales (1949 y 1958). Hoy se hallan de tal manera 
las cosas que se hace necesario recomenzar. En el 
194B existia un núcleo importante en Polônia. El ré- 
gimen de Stalin. llevó a todos ai cementeno. Existían 
hasta hace unos anos três publicaciones en Alemania 
—una de ellas de caracter sindical— y una en Áus- 
tria. De las cuatro perdura una. En China desapa- 
reció todo vestígio y se perdió ya todo contacto. De 
cuatro publicaciones que aparecían en Japón queda 
hoy una. De las três que se conocían en Holanda 
resta una y un boletín. Nada nos queda en Cuba. 
Eh los Estados Unidos se mantiene milagrosamente 
«LAdunatta dei Refratari» y de tarde en tarde apa- 
recen «Golos Truda» y «Arbeiter Stime». Desapa- 
reció «Cultura proletária».  Se publica  un  boletín  de 

internaciona 
por Gregorio  QUINTANA 

la «Libertariam League», que hace mucho no hemos 
visto, y «Contra-Corrente», en lengua italiana. Entre 
Argentina, Uruguay, Brasil, México y Venezuela nos 
queda así como una docena de publicaciones, casi 
todas de vida precária. De 1945 a hoy ha disminuído 
en sus três cuarta partes el número de publicaciones 
en Itália, donde por lo menos quedan un semanário, 
una revista y algunos órganos regionales. Pero se 
está lejos de «Umanitã Nova», diário. Aparecen en 
Francia varias publicaciones independientes una de 
otra. Pero ni siquiera se mantiene un semanário. 
«Le Réveil» en Suiza no da ya senales de vida. En 
Inglaterra contamos con un semanário y con una 
revista. De tarde en tarde aparece un Boletín Sin- 
dical. En Bélgica «Pensée et Action», enteramente a 
cargo de Hem Day, publica un  volumen trimestral... 

El cuadro no es nada aulcinador. De poço vale 
culpar a la reacción, a las persecuciones y a la apa- 
tia que por otra parte se demuestra igualmente en 
todos los sectores y en todos los movimientos de 
avanzada. En otros tiempos las persecuciones fueron 
más sanguinárias que hoy y los movimientos resur- 
gían con vigor. Y en esos tiempos ocurria que las 
masas obreras eran también abúlicas y difíciles s» 
remover. Eran los movimientos en si más numerosos 
y más entusiastas que hoy, los que impulsaban a las 
masas obreras. los que creaban «movimientos de 
opinión...». 

Entonces se contaba con la juventud... La juventud 
cubría los cuadros de los perseguidos, de los encar- 
celados, de los desaparecidos. La juventud daba vigor 
renovado a nuestras publicaciones, manteméndolas 
ai diapasón de la hora. La juventud realizaba prose- 
litislmo revitalizador, la juventud... jAh!... ^Pero 
es qué la humanidad ha quedado en suspenso? ,jNo 
naceh ya nuevos seres? ^No hay, ahora, jóvenes co- 
mo los hubo aycr?... Si, los hay. Pero esos jóvenes 
no se sienten atraídos hacia nuestro movimiento nl 
hacia los genuínos movimientos de avanzada. ^Por 
qué?... 

Es el dilema ai que debemos responder. No se alle- 
gan hoy a nuestros médios ni los jóvenes imberbes 
ni los que entran en juego en los problemas de la 
vida. No se acercan los maduros ni los veteranos. 
No se reconstituyen los cuadros sindicales ni progre- 
san los grupos de estúdios ni los núcleos divulgadores 
de ideas. En este plan de marcha, en el plazo de seis 
lustros no quedará otra cosa que vestígios de cosa» 
idas, una bibliográfica cada vez más reducida, algu- 
nos  archivos  sometidos  ai polvo  dei   olvido. 

RENOVARSE O FENECER 

Esto nos dice el amigo Fontaura, con su espíritu 
lúcido, alerta, atento a todas las vibraciones de 
nuestro movimiento. No es Fontaura suspecto de 
derrotismo; su pluma, su diária actividad, toda su 
persona es reflejo de invencible entusiasmo, de ma- 
durada fe en nuestras ideas. No acepta claudicacio- 
nes. Ni acepta la idea de que el «renovarse» consista 
en «entrar en la corriente», como suponen muchos 
de los que declaran que «hay que vivir con el tiempo 
y con la hora». Se enganchan estos en el cono dei 
reformismo o de la retractación. V 

Estima Fontaura que es necesario «airear» nuestro 
movimiento aportándole un soplo vivificador. Y para 
llegar  a  un  acuerdo propone  un procedimiento que 
también se nos ocurre eficaz.  Observa Fontaura  si 
no lo dice así exactamente lo tomamos a nuestro 
cargo— que los Congresos, internacionales o no, se 
ocupan sobre todo de resolver problemas de «mecá 
nica orgânica», o cuestiones üüglosus e intransetn- 
dentes. Eso será una vez más el Congreso de la A.I.T 

f Y el Congreso de 1958, en Londres, se resumió casi 
| a lo mismo. Pero en el 1958 se sugirió la realización 

de encuentros internacionales — extra-orgánicos— de- 
dicados a estúdios concretos sobre los mismos proble- 
mas que interesan a Fontaura y a todos cuantos se 
inquietan  por  el porvenir  de  nuestro movimiento. 

Propone Fontaura este gênero de encuentros que 
no tuvo lugar desde el 1958 a hoy. Se trata de reali- 
zarlos cuanto antes, Por nuestra parte no cesaremos 
en nuestro empeno por interesar a los militantes en 
este orden de preocupaciones. Importa y aprenda 
perfilar los temas esenciales. Uno basta para cada 
reunión. Reunión que no tendrá pretensión de Con- 
greso ni adopatará dictámenes. Sugerencias, estúdios, 
conleusiones generales. Incetivos ai pensamiento y 
a la acción. 

Que cada militante  tome la palabra y opine... 

Los libertários en el ambiente actual 
VA tomado vuelo, en amplitud 

internaional,     la     crítica,    el 
examer   el   balance,   por   así 

decir,   de   actvidades,   de   interpreta- 

por FONTAURA Al   través de la  experiência  uno  ha conceptuada  como   anarquista.  Otros 
podido llevar a cabo instruetivas de- por el contrario, jactándose de idea- 

esos  companeros listas  ácratas,  se  comprueba  que su 
« Yo no condueta no guarda relación con las 

dueciones.   A   veces 
que con aire tímido dicen 

ciones,   de   psibilidades   en   lo   que coyunda   marxista  o  fascista,   se  no-  me considero anarquista.  No creo ai- ideas que dicen sustentar   Hav auien 
afecta     ai     ^vimiento     anarquista ta,   se   percibe  en   la   política   guber- canzar   el   grado   de   perfección   para   cobija en su fuer^ nterno un waue 
frente   a   la 'ealidad   dei   momento; namental   de   tales  o   cuales  sectores poder   llamarme  así  ».  Notamos  que   no   burguês   quf surgeT^impone 
ante   las   car.ctensticas   propias   dei una manifiesta   posíbilidad   de  resol- en  la  vida  de  relación,   en  todo  su apenas se  presenta  ícasión prZaa 
tiempo   en   qe  vivimos.   En  publica- ver   el  problema   social  de   un   modo comporta miento,   sin   darle  importan       Quizás  hava hahido a 1 T ™ 
ciones   afines de   la   Argentina,   de justlciero.    SI    fuéramos    solamente cia a la  cosa,  se ajustan^a la étf"a ■ modo de un 
México,  de   Ialia,  de  Inglaterra he- nosotros   a   constatarlo   podría   decir- — -—  - 
mos podido emprobar que se vienen se que es una interesada  apreciación 
ínseftando   tlbajos   que   inducen   a partídista.    jAh,   pero   no   somos   en 
la   serena  refcxión.   También   en  las comprobar  esta  realidad nosotros so- 
páginas de eía publicación, y en su los ! 

Orden dei dia dei XII Congreso de la 
Asociación Internacional  de Trabajadores 

I.—a)   Apertura   dei   Congreso.    t>) cales y actitud de la A.I.T. con refe- 
Nombramiento de  mesa  de discusión, rencia a las mismas.  b) Sobre impli- 
de  la  Comisión  Revisora  de  creden- caciones posibles derivadas de la ac- 
ciales y de la Comisión Revisora de ción que desarrolla  la Sección Espa- 
Cuentas. hola y su Alianza Sindical. 

H.—a)  Dimisión' dei Secretario ge- VI.—a) Iniciativas para desarrollar 
neral y dei Secretariado de la A.I.T. y engrandecer a la A.I.T. b) Influen- 
O)  Informe dei  Secretariado   Interna- 
cional.   Informe   sobre   «AIT».   c)  In. 

cia moral y atracción en los médios 
obreros    industriales    y    campesinos, 

forme de las Secciones. d) Examen de intelectuales y juveniles. c) De la 
la situación de cada Sección y mane- propaganda en general y sobre el pe- 
ra de mejorarla. riódico «AIT».' d) Sugerencias y  dis- 

HI.—a) <<Deben modificarse o no los cusión de los puntos esenciales de 
Estatutos de la A.I.T. en aquellos ar- un folleto-manifesto de la A.I.T. ten- 
tículos sobre los cuales alguna Sec- dente a exponer de una manera pre- 
ción presenta proposiciones ai respec- cisa y bien centrada la posición de 
to? b) ,iDebe reconsiderarse el acuer- nuestra INTERNACIONAL ante los 
do de nuestras relaciones con la problemas mondiales que conciernen a 
S.A.C? la clase obrera, a la defensa de sus 

IV.—a) Análisis a fondo de la evo- intereses vltales y a la transformación 
iución dei capitalismo y dei Estado social dei mundo capitalista y estatal, 
en los paises capitalistas, los paises VIL—Sobre los médios de apoyar 
bajo régimen socialista estatal y en economicamente a la A.I.T. 
los países sub-desarrollados. b) Preci- VIII.—a) Residência dei Secretaria- 
cisión ideológica y táctica ante esa do de la A.I.T. b) Nombramiento dei 
evolución. secretario general y  de nuevo Secre- 

V.—a) Examen dei desarrollo de tariado. c) Asuntos generales y clau- 
las   diferentes   Internacionales   sindi- sura dei Congreso. 

sistema yugulador de la dignidad 
humana, el embajador de la cruel- 
dad refinada. En su primera carte- 
ra debp de traer los cabellos de 
aquellas rapadas cabezas que digna- 
mente alzan las heroínas asturianas, 
y las glândulas sexúales de algún 
minero, que por castrado no dejará 
de ser varón muy respetable, víctl- 
ma de un vil ultraje y a la vez hé- 
roe de Espana. Esos cabellos y esos 
órganos genitales deben de ser el 
botín dei régimen íranquista, que el 
senor Fraga trae a Londres como re- 
líquia para exhibirlo a guisa de 
triunfo macabro. También en su pri- 
mer cartera traerá el testimonio de 
los intelectuales que, avergonzados 
de tanta humillación, pidieron jusi- 
ticía ante tamano atropello, y junto 
ai testimonio la mordaza que es nor- 
ma dei régimen que representa. 

En su  segunda cartera,  el ministro 
de  Turismo  portará  los  pingues be- 
nefícios que, en recompensa a los, 
crímenes dei régimen, le hacen acree-' ron tomar a,ute y 
dores los turistas que visitan Espa- 
fia. Siquiera sea para que el fascis- 
mo pueda continuar su obra con la 
contribución de divisas extranjeras. 
Todo esto debe ser parte de esa so- 
lidaridad internacional que viene re- 
gistrando   la   historia. 

Si son estas las credenciales de 
Fraga Iribarne, la imagen que pue- 
da proyectar hacia el pueblo britâ- 
nico no puede ser más lamentable, 
ni más reprobable, ni  más odiosa. 

habitual   «   Cónica   Internacional   », Y  bien    :  si  los  demás sectores  de 
nuestro  coi-i^nero Gregorio  Quinta- tendencia   social   demuestran   su 
na  viene  expniendo  atinadas  consi-. capacldad para  dar  vida a  una mo_ 
deraciones ei torno  a  este   particu-| daIldad  de  dvilización  equltativa; si 
lar- .,  . a  nuestras   concepciones   no   compro- 

De    ello   pdemos    congratulamos. bamos   se   opongan  puntos  de  mira 

Es de desearque tome mayor amph- que  destruyan  todo  lo que  en  ellas 
tud   esta   procupaclon    en   torno   a es ^al, ihay motivos para mostrarse 
nuestras  ides.   Hace  falta  que  bro- escéptico con referencia ai valor dei 
te una interna relación,  un fecundo 
cambio   de irãpresiones   entre   los   li- 

pias. Si otas tendências, algunas de 
origen y olentación bien retrógrada 
en relación con lo que representan 
nuestras terías, observamos como en 
comicios, n reuniones 
acá o acua, buscan dilucidar sus 
problemas; poner ai dia sus concep- 
ciones y cQsolidar sus eíectivos, na- 
da justifica que el anarquismo inter- 
nacional ví>a a la zaga de otros sec- 

anarquismo?  He  ahí  algo   que  susci- 
ta la reflexlón. No puede, pues, adu- 

bertanos  dl mundo.   Ello no supo- clrse el   anarquismo   en   tant0 

^eS^TJjy^lti^L^ntlt ^e ideologia  haya fracasado. 
Ahora bien, no debemos engaríar- 

nos con apreciaciones que alcancen 
un efímero valor de espejismos : In- 

celebradas ternacionalmente consideradas, nues- 
tras Ideas, o, para mejor precisar, el 
Movimiento anarquista internacional 
no está a la altura que podría es- 
tar ; no tiene la importância que po- 
dría tener. Este, es el punto neu- 

nijn rálgico dei problema. Y no creo que 
Sin eísetimi) declamatório, cinén- la cosa sea como Para observaria 

donos lo nis objetivamente posible ^on anlmo compungido, con espíritu 
a la reahda, podemos observar có- «isoladamente pesimista. No, el ar- 
mo fallan 3 s2 desmoronan tenden- ^itecto que observa deficiências en 
cias socialesqie, en virtud de cir- el Plano de una edificación no sig- 
cunstancias deerminadas o de una niflca ^ue la considere inútil, in- 
peculiar   siccüs de   grupo,   pretendie- aPr

t°
plada;    Enmienda    lo   que 

constituirse   en 
arrolladora   fiírza    susceptlble     de 
transformar el destino de los pue- actividad anarquista, de ahí que no 
blos, hipotecinlo el porvenir de la sea aconsejable otear nuestro pano- 
humanidad hcJsive. Evidente botón rama sociológico con visiõn limita- 
de muestra 1» tnemos en la corrien- da con critério unilateral. De ahí la 
te marxista,, fríasada primero como importância dei cambio de impresio- 
teorla, lue§ro ceio realidad en la vi- nes entre libertários. ;Nada de otor- 
da compleja di nuestra civilización. gar patentes o cédulas de título, dí 
Nl nosotros. ei tanto que partida- personalidad idealista! Pero en ello, 
rios de la idelogia anarquista, ni como en muchas otras cosas, cabe 
por parte 4e eimentos de formacióri aquello de   : « ni son todos los que 

falta y en paz. 
Múltiples   son   las   modalidades   de 

(Pasa a la págma 2.) 

CACAREOS 

ATRAS 
no  Azul   », 
lectuales   « 

compuesto   por  inte- 
snobs »  de la  traza 

intelectual libe>l,   repugnando   toda están,  ni están todos los que son ».i saco un periódico  titulado « Mo- 

PASOS 
DON    FRANCISCO   BERGA- 

MIN    era    malaguefio.    A 
pesar de las veces que fue de Gómez de la Serna. El perió- 

ministro — de Estado, de Ins- dico estaba bien y tenía vibra- 
trucción, de Gracia y Justicia —-, cion revolucionaria, pero alcan- 
como abogado significóse tanto zó corta vida. Solo por esto, ai 
como político. Ganó el pleito de llegar la hora fatal había suf'- 
su cliente la condesa cie Bornos ciente causa para expatriarse, 
en el que ventilábanse millones. sin contar que Bergamín hije es- 
Lacierva habló une semana por taría controlado por algún par- 
la parte contraria, y ai pregun- tido revolucionário, 
tarle a don Francisco los perio- Salió de Espana el 39 y andu- 
distas si pensaba consumir iguai vo por vários paises a la espera 
tiempo,  contesto  ; de     acontecimientos    favorables, 

— A mi me basta con siete que no se han producido, tenni- 
minutos para ganar el pleito.       nando,   trás   muchas   vueltas   y 

Y lo  ganó. revueltas y de repetidas humilla- 
La condesa de Bornos hizo pa- ciones, por cantar la gallina. 

gO' a su arjogado con un millón Empezó bien y acaba mal. Con 
ae pesetas, la repulsa de  Luca  de Tena en 

Formo en política junto a su « ABC » tenía de sobra para 
jefe y paisano don Francisco Ro- echar cuerda a mojo. 
mero Robiedo, quien no pasó de Cosa buena no espere en Espa- 
presidente dei Congreso y murió fia por más que se apellide Ber- 
sin alcanzar el grado de primer gamm. Unos le acogerán con ti- 
ministro. oieza,   otros le darán  esquinazo. 

Romero Robiedo, cbn no tener Los amigos de ayer seran ene- 
tras de si más nombre que Ber- migos de hoy por coiiiormidad 
gamín, era temible en la obs- con el régimen imperante Situa-. 
trueción. En Alemania pusiéron- ción nada gallarda le espera en 
le una gargante de plata con la Espana. íNO hacia mejor íigu- 
que escapo durante bastante ra en el extranjero? Desde lue- 
tiempo de un padecimiento se- go, porque ahora ha perdido el 
ri-o. tipo. Para los de allí rojillo, pa- 

J.  Bergamín,   opuesto  en  kíeas ra los de aqui gallináceo. 
a   su   padre,   monárquico   y   con-     Dice Platón : 
servador,   en   1936  tomo   partido     « Mala es la desgracia, peor el 
por  la causa dei  pueblo.  En  los no saber  soportarla.  » 
primeros meses de  la revoiución  .      . 
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